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M*. Dabrieux fils , président , ouvre la 
séance à sept heures du soir par un discours 
sur les avantages d'unir Tétude de Técono- 
mie politique et de la morde à l'étude des 
sciences et des arts. 

M. Bourges, secrétaire -général, présente 
le rapport sur les travaux de l'Académie de- 
puis sa: dernière séance publique. 

Il donne lecture des articles du programme 
relatifs aux prix ( P^oy. le programme ). 

M. GiNTRAG donne communication d'une; 
dissertation sur les illusions» 
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M. Marcsant fait connaître un fragment 
de son ouvrage sur les eaux minérales des 
Pyrénées. 

La séance est levée à neuf heures. 

< 

DARRIEUX FILS, président. 

liARTIGUE, seçrémire. 
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ESSIEURS , 



L'on tous a souvent entretenus de l'heureux 
effet de l'esprit d'association sur l'ensemble des 
connaissances humaines. Souvent on vous a dé- 
montré lutillté des comf^agnîes formées dans le 
but de mettre en commim les expériences de tous 
les peuples» pour alimenter entre eux un com- 
merce d'amélioration. Ce sujet parait être épuisé ; 
néanmoins il laisse encore intacte la question de 
savoir si l'amour du perfectionnement intellectuel 
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ne doit pas embrasser le perfectionnement moral ; 
si les Académies , destinées à ouvrir la marche aux 
progrès , à les féconder p^r des encouragemens , 
ne sont pas, elles-mêmes , stationnaires dans les 
matières morales et d'intérêt public, encore ex- 
clues de leurs travaux ; si , en agissant avec cette 
timidité stérile, en se laissant dominer par les 
souvenirs d'un passé, désormais impuissant « ce 
n'est pas se montrer hostile aux améliorations ac- 
quises , et refuser son espérance aux promesses 
de l'avenir. 

Sans doute les progrès de l'esprit sont toujours^ 
favorables à ceux de la raison ; mais, ne s'occuper 
que des premiers , c'est vouloir rompre la chaîne 
qui les unit , c'est oublier que l'homme n'a qu'une 
éducation imparfaite s'il ne réunit à ses études le 
secours de la philosophie morale qui lui dicte 
toutes ses actions dans ses rapports individuels , 
et familiarise sa pensée avec les principes qui lui 
tracent la ligne de ses devoirs envers la société 
pour assurer les droits qu'elle procure en échange. 

Or , si dans sa vïe de relation l'homme s'étudie 
lui-même pour mieux connaître ses règles de con* 
duite , est-il naturel , est-ii conséquent que dans 
son existence sociale , sous l'empire d'une législa- 
tion qui le rattache à la puissance du gouverne- 
ment , on considère comme une imprudence de 
l'initier dans la connaissance des principes sur les-» 
quels reposent ses plus nobles intérêtç ? 
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£t cependant les sociétés savantes , soumises , 
par leurs statuts , a Fautorité qui les protège , 
n'ont pu franchir le cercle qui leur était tracé; et 
pendant que cette autorité imposait des limites à 
Texercice de l'esprit et de la pensée , les Acadé- 
mies ne s'occupaient ni de morale , ni d'économie 
politique. Les lettres et les arts restaient étran^ 
gers â ce qui importait à l'humanité, comme si 
la littérature , unie à la philosophie , ne prétait 
nul secours à la législation, comme si l'une et 
l'autre ne concouraient que secondairement aux 
progrès de Fesprit humain. 

La littérature seule peut , il est vrai , ne pas in- 
fluer sur les mœurs. Parfois , elle se montre im- 
puissante dans sa marche, mais toujours exacte 
dans l'expression de ses tableaux. Dépositaire des 
événemens qui composent l'histoire des sociétés , 
elle vient au secours de la curiosité de l'homme 
sacs cesse avide de creuser le passé. Reflet des 
émotions qui agitent , tour à tour , tous les agcs , 
elle les transmet comme un souvenir ou les con- 
serve comme un enseignement , et alors , ou elle 
se lie à la grandeur politique , ainsi que la Grèce 
en offre la preuve, ou elle y demeure étrangère 
comme dans Rome libre qui repousse les dou- 
ceurs des lettres pendant l'éclat de ses conquêtes, 
et ne réveille les inspirations poétiques , ne trouve 
d'éloquence chez l'orateur que vers l'époque de 
la décadence de l'empire , et comme une con- 
solation ofierte à la perte de sa liberté. 
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Cette marche contraire de la littérature chez 
deux peuples de Fantiq^iité vient de prendre place 
dans nos annales , par opposition de notre époque 
à cdle du grand siècle. Nous voyons les triom-- 
phes du roi despote exercer autour de lui une 
influence directe , et tellement puissante que les 
lettres et les arts atteignent simultanément un 
degré de perfection qui , depuis , loin d'être sur- 
passé, est toujours demeuré modèle; et comme 
si une même cause pouvait produire des effets 
opposés, pendant que Napoléon, du poids de 
ses armées victorieuses , ébranle FEurope qu'il 
sillonne dans tous les sens , la poésie est muette , 
la gloire sans écho, le génie sans inspiration. 

Au 1 7.** siècle de grands événemens excitent 
l'enthousiasme de la pensée; au 19."** des faits 
d'armes, dont l'histoire n'ofire pas d'exemple, 
étonnent l'imagination , mais cessent de Imspirer. 

D'où vient cette différence ? Quelle peut être la 
cause de résultats si disparates ; comment se fait- 
il que ce qai donnait aux lettres le mouvement 
et la vie a été plus tard la cause de leur inaction 
et de leur découragement ? 

Ici , Messieurs , l'évidence pofurraît me dispen- 
ser de l'analyse ; votre pénétration a plus de foîtîe 
que mes développemens. Mieux que moi , voua 
avez suivi la marche et les progrès de la raison 
des peuples : mieux que moi , vous savez com- 
bien ces progrès ont rendu puissant le besoin de 
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liberté qui , dans toute FEurope ^ sembla ne pou- 
voir plus séparer la fidélité des sujets d'une cer-^ 
taine résistance , considérée x:omme le prélude de 
salutaires concessions , si elle me devient la cause 
de. commotions funestes. 

Ainsi , l'opposition des faits que je viens de rap« 
peler loin d'être l'ouvrage du hasard n'appartient 
qu'A l'oubli des temps ou à l'une des erreurs 
de l'ambition. 

Vous voyez le règne de Louis XIV accomplir 
l'œuvre sourdement commencée par Philippe-Au« 
guste ; l'arbre de la féodalité courbé par Louis XI, 
arraché par le cardinal de Richelieu, et Louis XIV 
en cueillir tous les fruits en centralisant dans sa 
main tous les pouvoirs. Aussitôt le despotisme 
individualisé cesse d'animer plusieurs corps et 
devient nioins pénible, soit que la majesté lui 
serve de garantie, soit qu'il émane d'une puis* 
sance que la religion soutient de son prestige alors 
que le peuple n'a pas encore perdu toutes ses 
eroyances , n'a pas encore usé toutes ses illusions. 
. Cette époque fut à la fois héroïque et litlé-^^ 
Faire parce que, pendant un long règne qui n'a-' 
vait pu heurter une liberté dont on ne connaissait 
encore ni les avaiitages, ni les douceurs, le sou-- 
veràin ne cessa d'ajouter à sa gloire le reflet du 
génie qu'A sut deviner et le concours des lettres 
et des beaux-^rts dont il associa le culte à celui 
d€ sa personne^ pour attacher son nom à son- 

2 
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siècle et trouver , dans l'éclat de ce siècle / Toubli 
des fautes inséparables de son nom. 

Napoléon au ccmtraire, jaloux de ne greffer 
sa gloire sur aucune ^gloire étrangère à la sienne 
de crainte de Taffaiblir en la divisant , isole Fim- 
mense puissance de son ame dont il accable ses 
contemporains , et se présente seul , en saillie , à 
la postérité qu'il entrevoyait sans cesse et dans 
laquelle, aux jours de son exil, il trouve encore 
une consolation. Arrivé au pouvoir après le siè- 
cle de la fittérature, après celui de la philoso- 
phie et pendant les désordres d'une révolution 
amenée par l'amour de la liberté en rapport avec 
les progrès des esprits, il ne craint pas de heur-* 
ter les besoiiis de l'époque. Sans égard à tous 
les sacrifices déjà faits dans l'intérêt de l'indé- 
pendance , il repr^d le sceptre du despotisme 
comme le seul moyen offert par l'anarchie pour 
calmer les factions. Improvisé souverain par l'ar- 
mée il trouve sa légitimité dans l'éclat des armes ^ 
il séduit le peuple par le nombre de ses victoi- 
res , il r^loutt par Tétendue de ses conquêtes. 
Son gouvernement fondé par la force ne se main- 
tient que par la crainte. Son administration est 
à la fois simple, rapide et silencieuse. On n'entend 
plus de discussion dans les chambres, on ne 
rencontre jAiks de polémique dans les ^ournaut. 
Le souverain seul et jamais la tribune interroge 
ses ministres, lui seul aussi et jamais la pressa 
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censure leurs actes, signale leurs fautes^ ou àc*^ 
cuse leurs intentions. La liberté de la France y. 
première cause des guerres de la république,, 
lui est ravie par les triomphes de lempirc. Les 
regrets prennent aussitôt la place de l'espérance , 
le découragement s'empare de la pensée , la poésie 
n'a plus d'oi^ane , mais la philosophie insépara- 
ble de la législation conduit à l'unité des lois, 
à cette oeuvre de sagesse dont le bienfait durable 
semble avoir été reçu en cojoipensation d'un pas» 
sager éclat d'inutiles conquêtes. 

Telle est, Messieurs, l'une des causes de l'in- 
fluence contraire de deux époques de gloire sur 
les lettres et les arts. Dans ce rapprochement il 
est facile de reconnaître que , s'il appartient au 
despotisme d'imprimer ime direction à la litté- 
rature, la philosophie bien autrement puissante, 
lorsqu'elle a reçu tous ses développemens , comme 
au i8."* siècle, ne peut jamais rester étrangère 
à l'action morale du pouvoir, et que, par con 
séquent , sous un gouvernement où le peuple lé- 
gislateur exerce une partie de la souveraineté et 
dont les institutions laissent aux citoyens le choix 
de leurs magistrats et la pénible prérogative de 
prononcer sur les crimes des individus , sur les 
délits de la presse, les Académies ne peuvent plus 
différer de réunir à leurs travaux les matières 
morales et celles qui fixent l'étendue des droits 
politiques. 
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. Si les penseurs du 18."** siècle n'avaient pa» 
pris rang dans la vie entre Louis XIY et Napo- 
léon, Napoléon n'aurait été qu'un capitaine et 
non un législateur. Il n'aurait légué à l'histoire 
que le souvenir de ses triomphes et n'aurait pas 
laissé à la France le plus précieux de ses mo-r 
Bumens , un code qui rapproche tous les sujets 
d'un même empire et reste debout devant la 
chute des trônes comme le seul protecteur im-* 
muable des intérêts de la société. Mais ces grands 
hommes viennent à la fois féconder en France 
.les sciences morales et philosophiques , donner 
lin nouvel essor à l'indépendance de la pensée 
et soumettre à une sérieuse investigation les ins^ 
titutions humaines. Dès lors toutes les sciences 
font d'immenses progrès par le secours de l'ana-» 
lyse. Les vues superficielles et frivoles font place 
à l'examen de la raison. L'amour de l'étude s'em- 
pare de la nation; les facultés morales reçoivent 
l'influence de celles de l'esprit ; le caractère ea 
éprouve de nouveaux besoins et ce mouvement 
progressif pénètre jusques dans la législation dont 
les réformes doivent toujours être en rapport avec 
celles des mœurs. C'est ainsi que ces savans pré-^ 
ludent au nouvel ordre de choses dont nous 
éprouvons les bienfaits et préparent les bases 
des institutions politiques auxquelles une der<- 
•nière révolution vient de donner un dernier apr- 
pui. 
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Cet enchaînement d'améliorations prouve done 
que , s'il existe une étroite liaison entre les lettres 
et les sciences , la politique et la morale se prê^ 
tent un égal et mutuel secours et que, tous les 
faits de la science humaine étant encyclopédiques, 
les travaux des Académies présentent des lacunes 
s'ils n'embrassent toutes les matières qui con- 
courent au bonheur de l'homme , sous le double 
rapport des progrès de son intelligence et de son 
perfectionnement moral. 

Aussi les publicistes qui s'appliquent à ne pas 
se laisser dépasser par les idées nouvelles, ont 
mesuré la fragilité d'un pouvoir basé sur le ca- 
price, et pesé l'inconstance des vertus qui ne re- 
posent que sur la crainte. En s'éloignant de la 
frivolité d'un siècle littéraire , ils ont reconnu que 
les premiers succès sont réservés à la poésie parce 
que dans le silence des passions politiques, la 
pensée qui ne peut ni rester oisive, ni s'occuper 
de l'intérêt public, dirige ses forces sur des il- 
lusions qui la consolent de sa dépendance. Ce 
premier exercice de l'esprit dont les naissantes 
attaques se cachent sous le voile de l'allégorie , 
fait naître l'habitude de réfléchir. Bientôt la pres- 
sion exercée sur la raison, au lieu de suspendre 
sa marche ajoute à l'action de son développe- 
ment; la littérature conduit à la science et la 
science à la philosophie, car, si l'ame ardente 
du poète le place dans un monde idéal , il n'en 
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est pas de même du philosophe qui ne cherche 
que la vérité. Préoccupé de l'étude de lui-même 
il veut connaître le principe de son intelligence ^ 
analyser ses sentimens. Sous le poids des médi- 
tations graves qui usent sa sensibilité dans Tin* 
térét de son jugement, il ne vient plus, comme 
ses çj^^^^ci^i's ^ se jeter dans les écarts d'ua 
système sans base , et sans application. Il ne vient 
pas récuser le témoignage des sens, mettre en 
doute le mouvement ou nier l'existence des corps, 
côté plaisant d'un idéalisme désœuvré ou sans 
but. Le philosophe soumis à l'entraînement du 
siècle vers tout ce qui est positif, porte son in- 
vestigation sur tout ce qui peut contribuer aux 
progrès de la civilisation. Il s'associe à la rédac- 
tion du texte de nos lois, invariable base d'une 
jurisprudence uniforme, d'où résulte une vie de 
relation plus positive et un droit de propriété 
plus certain. Il guide le pouvoir dans la mesure 
de la liberté à donner à tout un peuple dont U 
a préalablement étudié le caractère et les mœurs^ 
afin qu'il n'y ait ni anachronisme dans l'éman^- 
cipatiou, ni repentir dans le bienfaits 

Puis , à une époque où tout ce qui est idéal a 
fait place à la sévérité du calcul , il s'empresse de 
rendre la vertu plus rationnelle et moins fragile 
en lui donnant pour soutien le bien-être physique 
de l'homme, objet de l'économie politique. 

Xdles sont les phases de la philosophie en 
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France. Nous l'ayons yue succéder à Fenthou- 
siasme de la poésie , ramener tout à l'expérience, 
et démêler les germes des vérités qui ont ilonné 
aux sciences un tel déyeloppement qu'elles se 
sont rencontrées pour s'unir , et qu'il n'est plus 
possible de les isoler sans les rendre incomplètes. 
Déjà même , l'économie politique qui ne s'occupe 
que de production, ne voit d'indépendance que 
dans l'industrie et de bonheur que dans les riches- 
ses, présente un contraste frappant ayec l'époque 
où elle avait à lutter contre le plus nuisible de tous 
les préjugés , celiii qui réservait la considération 
pour l'oisiveté sans fklent , et flétrissait du dé- 
dain le travail productif. Alors, il est vrai, les 
lettres et les arts brillaient de tout leur éclat , et 
avaient répandu dans la société une urbanité de 
ton , une politesse de manières qui , dans le dé- 
tail de la vie , ( fTaçaient la supériorité du ^rang , 
quelquefois moins pénible que celle de la fortune; 
tandis que depuis qiie llhdustrie a envahi la so- 
ciété poctr y entourer les intérêts matériels d'une 
espèce de culte , l'esprit » gagné en profondeur 
ce qu'il st perdu en superficie. Les préoccupations 
du bonheur physique ont apporté des modifica- 
tions â notre caractère , lui ont donné un ton plus 
I sérieux; notre imagination semble ne s'être tem- 

pérée qiie pour porter atteinte à la pureté de notre 
goét. Doués maintenant de plus d'intelligence 
que d^ame, le poète et les prosateurs du jour 
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dédaignent de nous intéresser avec art ^our noul 
émouToir avec violence. Telle est la première 
cause de la décadence de notre littérature en gé- 
néral. Les progrès de l'industrie ont servi de point 
d'arrêt aux lettres et aux arts ; mais le gouverne* 
ment constitutionnel , en concourant à rendre 
notre esprit plus méditatif par le débat des grands 
intérêts politiques , nous a fait entrer dans une 
sphère d'idées bien différentes de celles qui do- 
minent sous un gouvernement absolu où l'his- 
toire est sans attrait et la presse sans énergie. 

A peine, en effet, la pensée a-t^Ue acquis lé 
droit de s'exprimer sans ré^rve que des historiens 
sans nombre se présentent pour ouvrir et parcou- 
rir une carrière dans laquelle les succès étaient 
incertains, pendant que les écrivains se trou- 
vaient gênés dans leur examen et limités dans 
leur discussion. 

Aussi le gouvernement constitutionnel qui avait 
placé l'Aiigleterre à la tête de la civilisation sous 
le point de vue des institutions politiques, et 
y avait développé les deux branches de la 
littérature les plus utiles à un peuple éëlairé,^ 
l'éloquence et l'histoire, a produit le même, ré- 
sultat en France où , désormais , la poésie qui 
fut légère avec succès pendant la vie oisive d'ulo; 
peuple sans lib^té , doit cesser de se montrer fri- 
vole, puisque elle n'a plus de loisir à charmer. 
D'où il résulte que le théâtre qui a immortalisé. 



te ^{«mier 4e nos poè^tes et ie iplus ^aad de «io| 
{ifaUoao-phes , ti'teat plus qu'une distraction d^ha^* 
})jjtud« pour lin piabUc dédaigneux de ses plai^ 
«irs ; cpue mène l'éfequence de la cAiaire yàk cha-^ 
tque \ouut Aimmu/eT » force et son èc4«t^ non seu^ 
iement psttce ^u'en didgeant notro attention 
-vers T<e8pérapcc ^'un monde mcâtteur^ .^e nous 
jdistEak et ^nooLS éloigne ^de t'îniérét du -mom^it 
jqui nous absorbe , mats encolle parce qu*elle n'etd- 
imet ni de doute qu^ cherc^ fo vérité , ni ta con^ 
tro^erse deinenue un besoin pour enci^ainer la 
conviction. Pendant que Tbistoire , écho plus ou 
inoins fidèle des temps plus ou moins éloignés , 
toujours muette sous le despotisme qui craint les 
révélations , prête son appui à la tribune publi-* 
que 5 où Torateur ne doit se présenter qu avec 
une science profonde et des principes certains » 
afin que ni les séductions du pouvoir y ni Tattrait 
^d'une popularité, toujours éphémère, ne puis-* 
sent ébranler le plus puissant levier de la parole, 
la dignité du caractère, dignité qui sera moins 
rare si elle repose sur Têtu de de la philosophie 
unie à celle de Thistoire; si nous ne séparons 
plus la morale de la politique , si surtout les corps 
enseignans et les Académies ne trouvent plus d'im- 
prudence à s'occuper des matières qui doivent 
achever Féducalion des citoyens. 

Alors l'inquiétude de la vanité , qui ne s'agite 
jamais dans l'intérêt de la patrie , fera place à la 

3 
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fins noble des affections , celle du bien ptiblic t 
alors , cette mobilité de vues , de systèmes , d'in-^ 
tentions, et de -désirs qui fatigue le corps social , 
et substitue à l'uniformité de Tordre une trop 
grande liberté d'action, cessera de heurter le 
pouvoir ; alors enfin tous les Français , satisfaits 
<le rindépendance dont ils jouissent et des insti^ 
Mutions qui en assurent la durée, prouveront aux 
nations de TEurope, encore asservies, combiem 
est grande la puissance d'un peuple qui a le sen^- 
timent de ses devoirs , la conscience d^ ses droits 
et l'habitude de la liberté. 
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ESSIEURS, 



C'est pour obéir à un devoir que je viens vous 
présenter le précis des travaux de FAcadémie , 
depuis sa dernière séance publique. Cette tâche 
me serait moins pénible, et j'aurais plus de droits 
à obtenir votre indulgence , si je pouvais vous an- 
noncer un accroissement dans le nombre et dans 
limportance de ces travaux ; ils n'ont pas été plus 
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étendus que dflHft» Fannée i83i. Vous avez fait 
votre devoir ; mais les mêmes circonstances tien- 
nent en suspens la marrlie progressive des scien- 
ces. Les esprits ne jouissent pas encore de cette 
liberté calme de pensée , et de ce repos absolu , si 
nécessaires pour bien observer et ne s'occuper^ 
que de l'objet spécial de leur» méditations. Le& 
gouvernans ne pourront favoriser avec succès lesk 
connaissances humaines, que lorsqu'ils seront 
dégagés de cette surveillance active qui les con-^ 
traiut de porter toute leur attention vers la con- 
solidation de Tétat social. 

En attendant cette heureuse époque , vous 
suivez la marche des découvertes utiles , et vous 
accueillez avec reconnaissance tout ce qui peut' 
être avantageux au pays. Vos rapports avec le» 
personnes étrangères à l'Académie et avec vos 
correspotidans n'ont point été interrompus. Je 
vais , suivant le même plan qui a été adopté dans 
les rapports des années précédentes , signaler les^ 
ouvrages qui ont été envoyés à rAcadémié dans 
le cours de cette année 

M. Baudrillart vous a envoyé un exemplaire 
de son Mémoire sur le déboisement des montagnes ^ 
sur lés moyens d'en arrêter les progrès et d'opérer^ 
le repeuplement des parties qui en sont susceptibles.. 
Ce mémoire est extrait du bulletin de la Société^ 
d'encouragement pour Tindiistrie nationale. 

M. BoNAFoûs, professeur à Turia^ vous a fait 
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hommage , lorsT de sod passage à Bordeaux , d'utt 
Mémoire sur i' éducation des vers à soie s d* après la 
méthode du comte Dandoh; d*une Notice sur la cul-' 
tare du mûrier y et d*iiD Mémoire sur la caitare da, 
mûrier en ptairie et sttr l'introduction d'une nou-^ 
velle espèce de mûtier,^ Les »u^ets de ces opuscules 
ont fixé depub kmg^f emps votre attention , pour 
pouvoir introduire dans le département réduca** 
tiioii de» vers à soie el la cuUure des mAriers. 

Tous mez reçu de M. Eusèbe Casiaignb , d'An- 
goulëme ^ deux pièces de poésie : une ode ^ /'^r** 
bre de la Liberté; et la Lyre d' Amùur , suivie d'une 
biographie des poètes née dans le déparîemint de la 
Charetae. Ces deux ouvrages annoncent que leur 
auteur se Uvre atec succès a l'étude des belles^ 
lettres; 

De M. BB Cai7m01ivt , professeur à Caen j la pre-- 
lÊfiiètê partie du tome premier de son cùurs d'anti^^ 
qukés monumentales^ eontenant l'histoire de l'art 
dans l'ouest de la France ^ depuis les temps les 
plus reculés $ jusqu'au dix<^septiètne sûècle , avec 
la pifemtère partie d'un atlas sur les antiquités 
celtiques. M. Jonannet vous a lait connaître tout 
le mérite de cet ouvrage, important par ses re« 
cherches et par son exécution ; 

Bê M. Châtelain , de Bordeaux , des recherches 
historiques sur ta bibUothé^M d'Ateœandrie et sur 
son incendie; 

De M. ConsBEAu y médecin à Pwis , un exeui^ 



^aire de son Mémoire sur l'emploi du chlore gazewâ 
dans le traitement de la phthisie pulmonaire ; 

De M. Derosne , de Paris , un Mémoire sur l'em'- 
ploi du sang séché comme engrais ; 

De M. GouRiiER, de Paris, une Notice sur la 
construction des tuyaux de cheminées ; 

De M. JouBiN , son Mémoire sur les facteurs nu- 
miriques ; 

De M. LaccAe , d'Âgen , un opuscule intitulé r 
Économie politique des colonies d'Alger ^ de sa pos^ 
session j du système colonial^ de son influence fatale 
sur nos manufactures^ sur notre commerce. 

M. Lafite-Dlpont , de Bordeaux , vous a com^ 
muniqué dans une lettre un mode de construc- 
tion de tuyau de cheminée qu'il dit être propre 
à garantir de la fumée. Ce conduit doit avoir vingt-^ 
quatre pouces environ d'ouverture à sa naissance, 
sur huit pouces à son extrémité opposée. Il ne 
donne d'autres renseignemens que de citer les 
résultats avantageux de quelques cheminées cons- 
truites d'après les dimensions données. M. Lafite* 
Dupont parle dans la même lettre d'un semoir de 
son invention qu'il ne fait pas connaître. Il pré« 
tend que son emploi peut donner quarante bois^ 
seaux pour un. 

Vous avez reçu de M. Martin , de Lyon , sa Tri- 
gonométrie rectiligne sans algèbre ; 

De M. Mérat , médecin à Paris , son Mémoire 
sur les genres Apargia et Thrincia et sa Notice sur 
un genre nouveau Durieua spicata; 



De M. Le - Motns , ancien dève de l'école pcrly-* 
technique , un opuscule intitulé : Dissertations po^ 
litiques et philosophiques ; 

De M. Payen , de Pari» , une Notice sur les 
moyens d'utiliser toutes les parties des animaux 
morts dans les campagnes. Cet ouvrage précieux 
par ses détails et ses vues d'économie politique ^ 
a pour but d'augmenter les ressources des habi- 
tans des campagnes, et de fournir des matériaux 
moins coûteux à l'industrie manufacturière qui 
emploie des substances animales. M. Gachet a 
accompagné l'analyse de cette notice des réflexions 
suivantes : « Si dans le voisinage des villes ou 
dans les lieux où se trouvent rassemblés une 
grande quantité d'animaux , on peut espérer 
de vendre avantageusement les débris de leurs 
cadavres , il n'en sera peut-être pas de même 
dans les endroits écartés et dans ceux où l'ha- 
bitant n'a que très-^peu de bétail. Dans ces cir-^ 
constances , le temps qu'il emploiera pour pré- 
parer convenablement les diverses parties de 
l'animal , jusqu'au moment où il pourra trou- 
ver loccasion de les vendre , ne sera-t-il pas plus 
précieux pour lui que la modique somme qu'il 
en retirera.^ D'un autre côté, si ce genre d'in-. 
dustrie. peut devenir un bien pour quelques: 
habitans de la campagne , en serait-il de mjêmq 
pour . le comnrerce ? Ces nouveaux produits 
réunis à quelques autre§. que nous étiPM obU^ 
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|)e!it fossé qu'il remplit cTeau, qui, en se cou* 
gelant, garantit l'arbre de l'action pemicieudé 
d'un froid trop rigoureux. Quoique ce procédé 
donne d'heureux résultats dans certaines con*- 
trées de l'Espagne, indiquées par M. VîllaIi , Totre 
commission d'agriculture pchsre qu'il serait rare*- 
ment favorable dans notre cliAiat où les hivers 
sont plus longs et plus intenses. Les conclusions 
de son ràpporf'sont ainsi conçues c « Nous som- 
» mes d'accord avec l'auteur du nâémoire sur le 
» but et le résultat dés plantations d'oliviers, 
» mais non sur le même mode de culture et d^ 

• soins ; car notre avis serait de les placer sur 
» les coteaux où il y aurait de bonnes terres , 
» point d'humidité et dans un grand courant 
» d'air, afin d'éviter la gelée autant que possi- 
» ble. Si on arrose les oBviers que ce soit seu-* 
» lement dans les fortes chaleurs pour que leur à 

» fruits soient mieux nourris. Si on garantit lé 

« 

* pied pendant l'hiver , que ce soit avec des ma- 
» tières sèches, telles que led àmàs de feuîlled 
» de chêne , d'ormeau , de platane , de . la 
» paille , etc. , comme on le fait pour les aitî* 
» chaux , ou même une grosse motte de terré 
» amoncelée autour de l'arbre. » 

Vos correspondans , Messieurs , ont Étiôîntré 
cette année du zèle , et plusieurs vous ont adressé 
des ouvrages pleins d'intérêt. 

M. Bareyre , médecin vététinaire à Agen , vou^ 
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a fait hommage d'un Mémoire sur la propagation 
et l* améUaration du cheval dans le département de 
Lot^i-Xiaranne. La médecine yétérinaire faisant 
une des bases principales de la prospérité de 
l'agriculture, l'Académie reçoit ^ ayec reconnais^ 
sançe , toutes les communications relatives à cette 
science. L'objet du mémoire de votre correspon- 
dant est d'encourager, dans leurs propres inté- 
rêts ^ les propriétaires de son département à se 
livrer à l'éducation plus en grand des chevaux. 
n désigne d'abord les qualités et les défauts des 
)umens poulinières ; c'est par suite de cette pre- 
mière connaissance xju'on peut remédier aux vi- 
ces de conformation par le choix de l'étalon. Un 
accouplement bien fait corrige les défauts des 
races et en développe les bonnes qualités. Les JU"» 
Qiens destinées à la remonte dans le département 
de Lot-et-Garonne 9ont indigènes , de rs^ce bre- 
tonne ou des landes. Les indigènes sont les plus 
nombreuses , mais eUes sont moins fortes et moins 
actives quq les jumens bretonnes qui peuvent être 
employées à tous les travaux ; la jument des lan- 
des est petite , jolie et possède une . infinité de 
qualités. Le poulain sera d'autant plus joli que 
la jument sera mieux conformée et l'étalon bien 
proportionné. Le cheval anglais et le cheval nor- 
mand conviennent au:^ jumens indigènes et aux 
jumens bretonnes ; le cheval arabe à la jument 
A^s landes. M. Bàrsyu dit que la contrée des 
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landes est la seule où le cheTal arabe puisse être* 
introduit avec quelque avantage, et qu*îl a ob-^* 
serve que le cheval espagnol et même le cheval 
arabe donnaient des êtres décousus et mal membres 
par leur accouplement avec les jumens indigènes. 
Il demande que l'étalon et la jument soient des 
sujets à poitrine large , ayant les membres de 
devant bien conformés. Il affirme que la race' 
s'améliore en France par le mâle et non par la 
femelle ; ce qui est tout le contraire chez les Ara- 
bes qui accouplent constamment les animaux de 
la même lignée. D*où notre auteur conclut que le 
croisement est impérieusement prescrit quand la 
race a perdu de ses formes et de ses qualités, et 
qu'il suffit du choix de la jument et de l'étalon 
dans la même race , lorsque celle-ci est dans soa 
état de perfection. M. Bareyre indique les con- 
ditions de la jument pour la réussite de la fé- 
condation , les soins qu'elle exige aux différentes 
époques de la gestation , au moment die l'expul- 
sion du fœtus et pendant l'ataitement. Il s'occupe 
ensuite de la nourriture et de l'éducation du pou- 
lain , de sa castration et de l'âge où il peut être 
soumis au travail. L'expérience lui a démontré 
qu'on peut faire d*excellens élèves dans l'écurie , et 
il propose cette méthode dans le département de 
Lot-et-Garonne où l'on peut augmenter avec 
succès dans les métairies , le nombre des animaux 
par l'établissement des prairies artificielles. Il ex;^ 
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pose aux propriétaires les avantages dé ce genre 
de spéculation agricole. Une jument âgée de 
trois ans peut donner, dans six ans, quatre pou-^ 
lains qui , parvenus à l'âge de quatre ans , sont 
vendus t^oo fr. chacun. Ainsi une Jument pouli- 
nière , achetée 5oo à 600 fr. , donne au bout de 
six ans 1,600 fr. , non compris les travaux qu^ellé 
peut faire , et le fumier dont la valeur compense 
à peu près le prix de la nourriture. L'espèce 
bovine , dont on forme un plus grand nombre 
d'élèves dans le* département de Lot-et-Garonne , 
ne donne pas plus annuellement de 5o fr. par 
chaque élève ; cependant la vache coûte autant 
à nourrir que la jument et donne moins de 
produit. 

Le mémoire de M. Bareyre contient de bons 
conseils et d'excellens préceptes physiologiques 
et hygiéniques relatifs au cheval. Son auteur a 
droit aux éloges de l'Académie. 

M. Brard s'occupe constamment de ce qui 
peut être utile à son pays. Il vous a envoyé un 
autre de ses ouvrages précieux par la nature des 
sujets et par la manière simple et précise avec 
laquelle ils sont écrits. Il est intitulé : Entretiens 
sur l'industrie française par maître Pierre ou le 
savant de village. Les objets de l'industrie fran- 
çaise y sont présentés et expliqués avec cette 
simplicité et cette clarté qui charment le lecteur. 
De tels livres font aimer la science et la rendent 
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populaire. Us devraient composer la bibliothé- ^ 
4]ue (le toutes les écoles primaires et de tous les 
ateliers du royaume. 

M. DE Brondeau, naturaliste à Estillac, près 
Açen, TOUS a fait hommage de plusieurs ou- 
vrages imprimés: i."* des trois premiers fasci- 
cules de son recueil des plantes cryptogames de 
TÂgenais, omises dans la Flore agenaise; s."* de 
ses observations sur l'agaricus pilosus de htidson; 
Z.* de la description de deux champignons nou- 
veaux. Ces ouvrages renferment les figures des 
plante^ que M. de Brondeau a décrites et des- 
sinées lui-même. Leur mérite vous a engagés à 
le recevoir au nombre de . vos correspondans , . 
d'après la demande qu'il vous en a faite. 

M. Gazeaux, correspondant agricole , à Béjiet, 
vous a adressé une paire de ciseaux destinés à 
la tonte des moutons , inventés par le sieur Taris ^ 
forgeron, à Belin. Ces ciseaux sont des ciseaux; 
ordinaires d'une plus grande dimension , dont les 
lames ont de la ressemblance avec des lames de 
poignard et dont la poignée , au lieu d'anneaux 
ordinaires, est la poignée des sécateurs. M. Ca- 
ZEA13X annonce qu'on fait, en temps égal, avec 
cet instrument, un tiers de plus de travail, qu'ea 
faisant usage des ciseaux ordinaires. M. Durand, 
rapporteur, cite cet avantage que la longue ex- 
périence de votre correspondant doit confirmer; 
mais il ne dissimule pas que la forme aiguë des 
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lames expose lés moutons à être souyeiit blesàé» 
dans cette opération , inconvénient dont M. Ga*^ 
ZEAUx n'a point parlé, 

M. Dtjplan, vdoht tous screi déjà accueilli fa*^ 

Torablement plusieurs communications, tous a 

adressé nne Notice sur un .instrument propre 

à opérer la destruction de la chenille <Jui dé-*- 

Tore la luzerne. Cette plante si utile poui^ la 

nourriture des animaux parait être attaquée dan» 

certaines aniiées par un insecte appelé Tulgai-^ 

rement NégriL Votre commission d'agriculture 

n'a pu encore s'assurer si cette chenille si nui-^ 

6ible aux luzernes dans le département de la 

Haute^aronne 9 existe en grande quantité danà 

les luzcrnières de la Gironde. Dans toUB les cas ^ 

il est important de faire connaître cet iùstru'^ 

ment. C'est une petite caisse de trois pieds de 

longueur sur trois pouces de largeur dsins le fond 

de ia caisse ^ huit pouces de largeur dans \t 

premier coté , trois pouces six lignes de largéut 

dans le second côté. Les deux bouts de la caisse 

sont égaux et ârquéâ dans leur partie supérieure^ 

coupant â angle droit les trois autres plans. On 

cloue sur le premier ou le grand côté im maû'- 

che placé ou tier^ de sa longueur et formant une 

inclinai^n dont l'angle est de 50"* : un ouVrief 

prend cdt instrument par le manche et frappe 

comme sll faisait usage d'une faulx, en décrÎTant 

un demi<»icercle , contre les tiges de luzeriie«. U 
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fait tomber par ce mauTémeiit dans le fond dé 
la caisse, ou renvoie contre le grand côté les 
chenilles qu'il tue d*une mani^^rie quelconque ^ 
en vidant la caisse qui vient de' recevoir ces in- 
sectes. Cette opération se réitère plusieurs fois^ 
attendant pour la faire avec plus de succès que 
là rosée soit dissij^ée et que la plante soit bien 
sèche. M. Duplan, en perfectionnant cet. instru- 
ment qu'il annonce lui avoir été indiqué primi*' 
tivement par un agriculteur, mérite des rémcr* 
clmens de la part de l'Académie. 

M. Espic, correspondant, à S. te Fojr, vous a 

présenté un' mémoire ayant pour titre : Quels sont 

les obstacles qu'apportent les patois aux progrès de 

la civilisation du peuple ou ils sont en usage? Cetî& 

«(uéstion considérée sous ses différentes faces offres 

de grands sujets de réflexions pour tout ce qui 

intéresse le. bonheur de la société; -En effet, si le 

langage ne renferme et n'exprime que qudques 

idées siniples et toujours les mêmes , T-homme 

qui ne connaît que cet idionïe, ne peut acquérir 

de nouvelles connaissances et participer aux pro-' 

grès des lumières transiùises par la langue na-*- 

tionale. Ce fait est confirmé par ce qui se passe 

dans les départemens de l'ouest et du midi de 

)a France. M^ Espig. a raison de dire qu'il est 

étrange que chez une nation dont la langue et 

les arts sont la langue et les arts de l'Europe t> 

il existe tant de différetxces bizarres dans les idioif 
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mes des populaticms. Ces idiomes et priment les 
mênies idées, conservent et transmettent nécessai- 
rement les mêmes habitudes , les mêmes préju* 
gés , les mêmes superstitions ; les mêmes causes 
opposent donc constamment les mêmes obstacles 
à la civilisation. Pour les détruire, la première 
obligation du Gouvernement est d'étendre et dé 
favoriser Véducation primaire parmi ces popu- 
lations et d'y propager la connaissance de la lan- 
gue fl*ançaise par la lecture et Récriture. C'est 
alors que l'usage de cette langue y devenant 
général , on pourra faire participer utilement les 
iliasses à l'action du gouvernement : c'est alors 
qu'elles conxprendront sa marche et seé lois. Mais 
tant qu'elles ignoreront k langue nationale par- 
lée et écrite, dles se livreront plus facilement 
au désordre ei à rinsuboirdinâtion , la marché 
de la civilisatkm sera plus lente , les mœurs plus 
grossières , les arts plus arriérés , et la misèt>e 
{dos grande el plus générale. Ainsi, M. EsPIg 
pense qu'une éducation poptitalre plus soignée et 
9urtocft phis répandnfe p»r l'ensagâément mutuel 
et par ta méthode de Pestaloaszi, remédierait à 
<s€s maux et ferait pânfticiper ces populations aixi 
fcieitfaits d'une m%& liberté. 

M. S^ic a )oint à ce mémoire vtnè pièce de 
l^îers , portant pour tîlre : Ruine de Carthage ; 
Confia te â' Alger. Scmol but a été dé célébrer les 
kàuts feâts de nos jbatré;pides soldats. L'Académie, 

5 
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satisfaite du zèle et des rapports constans de ce 
laborieux correspondant, lui en adresse des re- 
mercimens. 

M. J. GiRARDiN , chimiste à Rouen , tous a en- 
voyé un exemplaire de sa notice sur la compo- 
sition de Talliage qui forme la cloche d'argent 
renfermée dans le beffroi de Rouen. 

M. Jyoy 9 que vous avez admis au nombre de 
vos correspondans agricoles , vous a adressé des 
notes sur quelques points d'agriculture.. Il parle 
-des effets des parcours qui font perdre , par la fu-^ 
neste habitude de ne pas nourrir les bestiaux à 
retable , une grande masse de fumier à la cul- 
ture des' terres. Il emploie , avec succès , Finci- 
nération pour réparer des bois taillis dévastés et 
rabougris par les parcours. Le feu nettoie , dit-îl» 
le sol; il est ensuite plus facile de fisdre extirper 
les arbustes qui retardent la croissance du chêne. 
M. JvoY a consacré , sur son domakie de Geneste , 
de la commune du Pian en Médoc , un espace 
•de terrain où il cultive tous les chênes d'Amé- 
rique , les tupelo , les sapins , pins ^ mélèzes , cè^ 
dres , cyprès. Il donne la liste ^e 37 espèces de 
ces arbres qu'il étudie avec le plus grand soin» 
Il a mis en note, au côté du nom des espèces, les 
observations qu'il a faites. Il dit, par exemple, 
que le pin de Riga lui avait donné des fleurs enf 
i.83i , qu'il est d'une grande végétation , qu'il a 
beaucoup de vigueur , un grand nombre de 
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boutons, une flèche droite, élancée et bien gar-^ 
nie de branches. Il possède de beaux échantillons 
de ce pin et de beaux échantillons du laricio de 
Calabre , de Romanie; ces derniers doivent être 
surveillés , parce qu'un petit insecte se loge quel- 
quefois dans le bouton principal , ainsi que dans 
le bouton du pin de Michaux. Une partie de ces 
arbres sont placés à de grandes distances, de ma- 
nière à pouvoir les étudier et en augpienter lé 
nombre. Une telle entreprise mérite des encou- 
ragemens ; elle peut servir à propager une plus 
grande quantité d arbres verts, très-utiles et fa- 
ciles à cultiver dans les landes. 

Sf . Lermïer , que des fonctions administratives 
ont éloigné de Bordeaux, vous a fait hommage 
dun mémoire, portant pour titre : « Quelques ob^ 
^ servations sur la topographie de Barèges^lès-Bains 
» et de ses environs, sur les causes de destruction des 
» montagnes^ les moyens de les combattre, et les tra-^ 
» vaux à exécuter pour la conservation de Barèges 
» et de son hôpital militaire. » Ce mémoire , renfer- 
mant des observations et des renseignemens uti- 
les , sera imprimé dans le précis des travaux de 
l'Académie ; son analyse dévient superflue. 

M. Ch. Malo, correspondant, àBelleville, près 
Paris, vous a envoyé le prospectus d'un Journal , 
intitulé : La France littéraire ; annales universelles 
des lettres, des arts et des sciences. 
M. A. L. Gaspard Mighaud , naturaliste , liëute-^ 
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augurâtes que l'ancien préfet de Rome avait à 
cœur de prourer au monde civilisé que le malheur 
de Rome envahie fut amoindri par les efforts de ceux 
même qui dominaient sur elle au nom du vainqueur, 
et qu'ils comprirent pleinement la dignité de la con- 
quête commise à leurs soins,. 

L'atlas qui accompagne ces études renferme 
quinze gravures à . Feau forte , représentant les 
embellissemens faits depuis 1810 à 1 3 1 4 9 et les 
projets conçus par l'administration françsdsei 
Comme les études statistiques sur Rome sont le 
meilleur ouvrage que l'Académie ait reçu cette 
année , elle a décidé que la médaille . destinée à 
reconnaitre le zèle de ses correspondans serait 
décernée à M. le colite dc Tournon. 
. M. le vicomte imVALERNEs, correspondant à Apt^ 
vous a fait hommage de deux pièces de musique, 
d'une ouverture pour le piano à grand orchéi^tre, 
^ <i'utte noctame à deux voix , a^ec accompagne- 
ment de pmiio, ainsi que d'une jMècé de vers 
intitulée : Couplets à Emilie j pour lesquels il a 
composé un accompagnement de musique. 
, • M. "• Céleste Vibn , s'acquittant fidèlemtent de 
ses obligations avec l'Académie, lui a envoyé sa 
traduction en vers des baisers de Jean^Sècond^ 

avec le texte latin en regard. 
. Vous vous êtes occupés, dans plusieurs cîrcons- 
tances , des moyens propres. à rendre la navigation 
de la Gardipie plus facile et plus sûre. Les précis 
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antérieurs ' de tos travaux coutiennent ^ sur ce 
sujet , des faits et des données qu'on sera tou- 
jours obligé dé consulter. M. le vicomte de Yiyens, 
guidé par la noble ambition de contribuer au 
bien public et â la prospérité de son pays, a 
publié la première partie de ses Recherches sur le 
moyen le plus conforme aux intérêts bien entendus 
du trésor ^ de l'agriculture et du commerce ;, </'«- 
méliûrer la navigation de Toulouse à la mer. Il exa- 
mine plusieurs questions qui toutes se lient à 
cette question principale : Un canal latéral à la 
Garonne entre Toulouse et Castex^ près Langon y 
serait-il préférable à l'amélioration du fleuve entre 
ces 4^ux points ? La solution de cette question 
intéresse le commerce du midi de la France et 
particulièrement les habitans des contrées qui 
seraient traversées par le canal. Le Gouvernement 
a nommé des commissions d'enquête dans les dé- 
partemens de la Haute-Garonne , de Tam-et-Ga- 
renne, de Lot-et-Garonne et de la Gironde, 
pour s'occuper de ces questions. Ces commissions 
ont rempli leur mission. Nous ignorons, dit M. 
Blanc-Dutrouilh , votre rapporteur , les résultats 
précis de leurs délibérations ; nous savons seule- 
ment qu'ils n'ont pas été unanimes , de sorte que 
k question est encore probablement indécise; et 
c'est pour l'éclaircir que M. de Vivbns a publié 
son ouvrage. Il établit d'abord que, pendant neuf 
mois de Tannée, la navigation du fleuve, même- 
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dans l'état où il se trouve ^ suffit à tous les bësôlnt 
du commerce , et que si dans les trois autres mois 
elle est lente et difficile , il serait aisé , du moins 
dans la plus grande partie de son cours ^ de la 
rendre facile et conâmode , en exécutant les tra-- 
yaux indiqués dans les projets présentés par M. 
l'ingénieur Baiidre , et approuvés, en 1828, par 
le Gouvernement , pour toute la partie du fleuve 
qui traverse le département de Lot^t-Garonne. 
M. DE YivENS adopte ces vues sages , et convient 
égaletnelit qu un canal entre Toulouse et Moissac 
fierait utile, à cause des grandes difficultés que 
la navigation trouve dans cette partie du flcfuve t 
mais il réftite la continuation de ce canal jusqu'à 

• 

Gastex , par des faits et des raisonnemens fondés 
sur les intérêts publics et privés. D'après le plan 
proposé , ce canal latéral serait alimenté par les 
eaux de la Garonne prises à Toulouse ; il suivrait 
la rive droite jusqu'à Agen ; il travefrserait le Tarn 
à Moissac sur un pont^aquéduc et la Garonne à 
Agen sur ua semblable {lont, pour aniver par 
la rive gaucho jusqu'à Gastex , où ses eaux traient 
se jeter dans la Garonne. Soixante éclusesr réta- 
blitaiait la différence d'élévation qui existe entre 
les deux points extrêmes. G'est contre l'établisse-' 
dient de ce canal latéral à la Garonne que s'élève^ 
M. DE YiVBirs. San» nous établir jiuges d'une qû^* 
fion qu'il faudrait étudier avec d'autres notions 
que celles que nous possédons, dit M. Blanc-' 
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Dutroiiilh , hous devons déclarer que les raisons 
des adversaires de cette entreprise mises par M. 
DE YiveNs en regard de celles alléguées par seâ 
partisans , nous paraissent victorieuses. Les dé- 
penses à faire pour le canal ou pour un chemin 
de fer à établir depuis Toulouse jusqu'à Moissac, 
et pour les travaux nécessaires pour rendre la 
Garonne navigable en tous temps et sur tous les 
points , depuis Moissac jusqu'à Castex , seraient 
beaucoup moindres que celles nécessaires pour 
la construction de ce canal , de ses gigantesques 
ponts - aqueducs et de ses nombreuses écluses. 
Votre rapporteur joint à ces considérations , celles 
qui résultent de Fexamen de l'état de la rivière 
devant Bordeaux. Comment s'oppoce^a - 1 - on , 
demande - 1 - il ^ à l'amoncellement dans le port 
de Bordeaux et à ses abords en aval , de ces vases 
protenant des détritus des bords du fleuve en 
amont, qui tenues en suspension dans le courant, 
se déposent sur les cales et dans les lieux où le 
courant a perdu de sa rapidité ? Cet amoncelle* 
ment deviendrait progressivement plus considé- 
rable et très-funeste au commerce et à la navi- 
gation , dès le moment qu'on négligerait les tra- 
vaux à faire en âmont du fleuve , pour s'occupet 
tmiquement du canal latéral. L'Académie a déjà 
émis , il y a trois ans dans le rapport qui lui fut 
demandé sur les passes de la Garonne , cette pro* 
position : que le régime de la rivière en amont 
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du port de Bordeaux , n'était pas sans influence 
sur celui de la rivière en avaL L'Académie a 
accueilli ayec intérêt cette première partie du 
trayail dé M. de Yivens , et lui en adresse des 
remercimens. 

Vous avez fait , Messieurs , pour l'Académie y 
non tout ce que tous auriez désiré , mais bien 
tout ce que les circonstances tous ont permis 
d'entreprendre. L'agriculture a plus particuliè- 
rement fixé Totre attention : la série des ques-* 
tions qui sont adressées à vos collaborateurs , 

« 

doit produire les documens les plus positifs pour 
obtenir ime bonne statistique agricole du dépar- 
tement. 

Les trois membres résidans que vous avez ad- 
mis cette année à l'honneur de siéger parmi vous, 
vous ont soumis trois ouvrages dont il vous a été 
rendu un compte favorable. Ne devant point vous 
en donner l'analyse , je vous en rappellerai les ti* 
très et les sujets. M« Langelin vous a présenté la 
Théorie des imtrumens à réflexion en usage dans la 
marine. L'objet de l'auteur est de foire connaître 
aux marins les principes de la construction de 
ces instrumens , et la raison des règles qui leur 
sont prescrites pour en faire usage. M. Gachet 
traite dans son mémoire cette question : Quelle 
place doivent occuper dans la grande division des 
corps organisés, les êtres dont M. Bory^St.-Fincent 
a fait un ordre 4e la deuxième classf de son règne 
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psycodiaire^ sous le nom d' Arthrodiées ? L'auteur 
considère cette question difficile avec ce doute 
philosophique qui appartient au vrai sayoir. Il 
marche vers la solution à Taide de l'observation ; 
il reconnaît les caractères de Tanimalité dans quel- 
ques-uns de ces êtres , sans l'affirmer pour tous. 
M, P. F. GuESTiER junior vous a adressé un travail 
étendu et profondément pensé, qu'on peut inti- 
tuler : Considérations politiques sur la paiXj le mân-- 
dat et la pairie en i83i. Il considère le système 
de la paix comme le meilleur et le plus prospère , 
la question du mandat comme devant être réso- 
lue d'une manière négative , sous les rapports dé 
la raison et de lia morale , et l'hérédité de 11 
pairie, comme un principe éminemment pondé- 
rateur des pouvoirs et conservateur de la Société. 
M. Darrîecx fils vous a retracé, dans le cour^ 
d'une analyse, les progrès de la géographie et 
ses rapports avec leà intérêts de la société. Il à 
jeté un coup d^œîl sur les branches de la litté- 
rature qui sont frappées de stérilité, ou mena- 
cées de décadence. Il n'a trouvé de /Supériorité 
parmi les écrivains de notre époque que chez 
les historiens qu'il classe en républicains et fa- 
talistes comme Minguet et Thiers, en royalistes, 
comme Chateaubriand et Lacretelle^ en descrip- 
tifs comme Thierry et Michaud, et en philosophes, 
comme de Sismondi,^ Guizot et Salvandy. 
M. GuiLHE yous a fait connaître son opinion 
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$ur le besoin d'une nouvelle littérature. Il tovA^ 
cette opinion sur ces propositions : « La littéral 
i' ture peint la société. Si la société change, 
9 la littérature doit changer aussi. Qn i^e peut 
9 douter que la société n'ait éprouvé de grands 
9 changemens ; donc la littérature doit en éprpu- 
9 ver. Celle du grand siècle , bonne pour le 
» temps de Louis XIV, ne Test guère pour le siè? 
9 cle actuel. Mais quels changemens la littérature 
9 peut-elle recevoir? » Pour ^répondre à .cette 
question, M. Guilhs pose çn principe que trois^ 
choses composent une littérature; i.* la distinc- 
tion des genres; a.* Içs. sujets des ouvrages; 3^* 
}a langue dans laquelle ils sopt écrits, Nos gen-t 
res viennent des Grecs et des Romains; chaque 
genre a se^ règles et son )3Ut ; les changer , c*e8^ 
corrompre le goût. Que Ton crée, dit M. Goi- 
Ï.HE , de nouveaux gçnres pour uptrç temps » 
comme les anciens en créèrent pour leur épo- 
que ; alors si les nouvelles règles sont propres à 
conduire le genre à son but, on referma un boi^ 
goût moderne, une poétique moderne. Les su- 
jets des ouvrages doivent varier , puisque ce n'est 
plus la cour et lai, ville seules qui sont quelque 
chose ; le peuple prenant part aujourd'hui à tout 
çc qui intéresse la nation , la littérature doit; 
Revenir populaire et ne pas exiger dans les sujets 
la même sévérité et la même noblesse qu'autre-^ 
fpls, ^lle peut peindjre les yertws , |es tr^va^^x , 
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les malheurs , le dévouement , les belles actions 
de la classe moyenne. Quant à la langue, M. 
GuiLHE s'élève contre les outrages qu'on lui fait 
^t veut, qu'on ne la fasse pas rétrogader. « Ac- 
M cueillez, j'y consens, dit-il, quelques idées 
p allemandes ou Scandinaves , mais dans ces em^ 
9 prunts faits avec économie, respectez la lan* 
» gue et parlez français. » 

Après ce premier travail, M. Guilhk vous a 
donné un es3ai sur les principes littéraires du 
romantisme. Le génie seul des auteurs de cette 
nouvelle littérature les détermine à écrire dans 
tel ou tel genre , lyrique , épique ou romantique. 
]Leur bon plaisir les porte aussi à faire choix du 
sujet , sans but déterminé. Il n'est donc question 
dans le système romantique, ni d'u]a choix rai* 
sonné , ni d'imitation de ce qu'on appelle la belle 
pâture. . On ne demande que la franche nature 
^t l'inspiration du caprice dans la composition 
des ouvrages. On regarde les règles établies pour 
les divers genres , comme des règles surannées 
et susceptibles d'entr^iver le génie. L'art roman-^ 
tique est immense. Il s'est créé un horizon sans 
limites pour le choisi; des sujets et pour les for- 
mes de la lang^e• Il a détruit les barrières éle« 
vées par Aristote , Horace et Boileau , et il a dit : 
« Ayez du génie et dites tout ce que.vous voudrez ; 
JT si cela plaît, c'est bon. » Ces mots renferment 
to^te la littérature à la mode. î^ mode , dit 
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M. GciiHE , est une chose magique ; tant qu'elle 
parle, on n'a rien à répondre. Ce fut elle qui 
donna de la vogue à Pradon contre Racine. C'est 
elle qui fascine notre jeunesse en faveur du ro- 
mantisme: pauvre raison que la mode! M."* Sé- 
vigné disait : le café passera comme Racine. La 
mode de son Pradon est passée; le café reste 
et Racine aussL 

M. JovANNET vous a fait hommage d*un ou- 
vrage, intitulé: Le porte feuille périgourdin. Cette 
nouvelle production est la continuation des tra- 
vaui statistiques de notre honorable collègue sur 
le département de la Dordogne. S'occupant de- 
puis plusieurs années à perfectionner la statisti- 
que du département de la Gironde, il -vous com- 
munique annuellement les découvertes que led 
circonstances lui permettent de faire sur les an- 
tiquitès de Bordeaux. Il a lu dans une de vos 
dernières séances une dissertation sur quelques 
antiquités découvertes au mois d'Octobre dernier, 
petite rue Neuve de l'Intendance, maison Faget. 
Ces découvertes lui ont fourni la confirmatiûii 
de son opinion sur la manière dont a été cons- 
truite l'enceinte de l'antique Bordeaux. Il y donne 
l'explication de vingt -quatre inscriptions funéraî- 
res et l'explication d'une inscription plus impor- 
tante qui fait connaître un don fait par testament 
par le préteur C. Julius secundm. L'interpréta- 
tion de ces inscriptions , copiées et lithographiées 
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^vec soin , forme h sujet de cette dissertation dont 
)e ne donne po^nt l'analyse , parce qu'elle sera 
imprimée dans le recueil des travaux de cette 
année. M. Jouannet a profité de cette circoiis«> 
tance pour signaler à la reconnaissance de l'A- 
cadémie , qui attache le phis grand prix à la 
conservation des monumens de l'antique Bor- 
<leaux, M. Jannesse qui a donné au musée de 
la ville un petit autel de Jupiter découvert dans 
sa maison , près l'ancienne tour de Gassies , et 
M. Faget père, qui a fait extraire et conserver 
^vec soin les inscriptions funéraires qui font le 
sujet de la dissertation de notre collègue. 

M. Laterrade vous a fait part de la suite de 
son Précis de l'histoire de la Botanique^ depuisi 
l'époque de Gessner et des deux frères Bauhin» 
jusqu'à celle du célèbre Linné. C'est toujours 
avec la même clarté et la même précision que 
M. Laterrade votis a entretenus de la fondation 
du jardin des plantes de Montpellier , par Bel- 
levai , sous Henri lY ; des travaux botaniques de 
Magnol , des travaux dç La Quintinie sur Fagri* 
culture, des voyages et des ouvrages de Tourne- 
fort et des services immenses rendus à la Botani- 
que par Antoine , Joseph et Bernard de Jussieu» 
La troisième et dernière partie de son précis 
aura pour objet l'histoire de la botanique, de- 
puis Linné jusqu'à nos jours. 

Le nord de TËurope ayait été envahi par le 
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Cholera-morbus , lorsque M. Léon Marchant AU 
rigea spécialement ses études vers cette maladie. 
Ses recherches lui fournirent les matériaul d'un 
ouvrage qu'il a publié sous le titre tnodéste d'es- 
sai sur le cholera-morbus épidémique. Son biit 
fut de faire prévaloir l'opinion de la non-con-> 
tagion et de présenter des vues hygiéniques. De- 
puis la publication de cet ouvrage , M. Marchant 
a voulu voir par lui-même et rectifier par l'ob- 
servation cfe que les auteurs pouvaient avoir ou- 
blié. Il a fait un voyage à Paris et il a tu sous 
toutes ses formes ce fléau destructeur. Nous es- 
pérons qu'il nous communiquera dans un nou- 
veau travail le résultat de ses observations, sur 
ce mal que la bienfaisance et la médecine n'ont 
pu d'abord que pallier , tant ses symptômes et sa 
marche ont été précipités à l'époque de son ir- 
ruption dans la Capitale. 

Les usages académiques ne permettent point 
de faire mention des rapports qui ont été faits 
sur les mémoires consignés dans les journaux 
scientifiques et littéraires. Plusieurs de ces rap" 
ports sont des dissertations pleines d'intérêt , 
dans lesquelles divers points des connaissance^ 
humaines sont examinés et discutés avec soin 
et impartialité dans le seul but de la vérité. 
- Plusieurs sociétés savantes vous ont envoyé l^ 
recueil de leurs travaux. Vous avez reçu : 
'^ Lesjnémoires de la société d'agriculture ^ scien- 
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cesVarts et belles-lettres du département de F Aube ; 

Les actes de la société lianéenne de Bordeaux; 

Le j^rocès-verbal de la séance publique de la 
société d'agriculture , du commerce et des arts 
de Boulogne-sur-Mer ; 

Les annales de la société d'agriculture ^ arts et 
commerce du département de la Charente; 

Les mémoires de TAcadémie des sciences , bel* 
les-lettres et arts de Dijon; 

Les annales de la société d'agriculture , scien- 
ces et arts du département de la Dordogne; 

Les précis des constitutions médicales obser- 
vées dans le département d'Indre-et-Loire; 

Les annales de la société d'agriculture du dé- 
partement d'Indre-et-Loire ; 

Les mémoires de la société royale des scien- 
ces , de Fagriculture et des arts de Lille ; 

La séance publique de la société d'agriculture, 
de commerce , sciences et arts du département 
de la Marne; 

- Les bulletins de la société industrielle de Mul- 
hausen; 

• Les mémoires de l'académie royale des scien- 
ces, belles-lettres et arts de Nanci; 

Les annales de la société académique de Nantes ; 

Les annales de la société des sciences, belles- - 
lettres et arts d'Orléans ; 

Les annales des Jardiniers amateurs, publiées 
par la société d'agronomie pratique de Paris; 
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Le journal de la société d'éducation nationale, 
formée par les cbe& d'institution de Paris ; 

Le journal des travaux de la société d'encoura- 
gement pour l'indastrie nationale de Parb ; 

Le journal de la société d'horticulture de Paris ; 

Le compte rendu des Irataux de la société phi- 
lotechnique de Paris ; 

Les trayauz de la société française de statis* 
tique universelle de Paris; 

Le bulletin de la société d'agriculture, bdttes- 
lettres et arts de Poitiers; 

Les annales de la soci^ d'agriculture, scien- 
ces , aits et commerce du Puy ; 

Le précis analytique des travaux de l'Académie 
royale des sciences , belles - lettres et arts de 
Rouea ; 

Le bulletin ittdufitriel de la sikâété d'^agricul- 
ture , sciences , arts et coramerce de l'arrondis- 
sèment de St.-Btietxne; 

La séance publique de la société d'agricuir- 
turc, des sctaotoes, belles4ettires et arts de St.- 
Quentin ; 

L'extrait des travaux 4e la sodélé centrale d'a- 
griculture du départemeni: delà Seine^IttfiMeure; 

Les mémoires de la société d'agricultitre et des 
arts du département de Setne-Nct^Oise ; 

Le recueil agronomique de la société d'agri- 
culture , des sciences , belles-4ettre» ei arts du dé- 
partement de Tarn-et*Garonne ; 
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Les mémoires de rAeadémie royale des scien- 
ces, belles-lettres et arts de Toulouse; 

Le recueil de F Académie des Jeux Floraux dç 
Toulouse. 

Sur le ucMoaJbre des , sujets proposés pour les 
concours .de cette année , il n'a été répondu qu'à 
deux paragraphes de votre programme. 

Vous ayez demandé , pendant plusieurs années , 
A^indiquer un moyen nouveau pour détruire un ou 
plusieurs insectes les plus nuisibles auço végétainç 
cultivés dans le département de la Gironde. Un mé*- 
moire vous a été envoyé. H porte pour titre : //i- 
dication sur la cour t Hier e^ sur la synonymie de cet 
insecte^ sur les caractères positifs qui le distinguent 
H sur tes moyens anciens et nouveaux de le détruire, 11 
est divisé en deux chapitres. Dans le premier, Tau^ 
teur donne la synonymie et la descripticm de la cour- 
tilière; et dans le second, la description des procédés 
ordinaires pour détruire cet insecte , et celle du pro- 
cédé qu'il a perfectionné. L'auteur a commis plu^ 
sieurs erreurs anatomiques ; il a pris la lèvre su- 
périeure pour la mâ(^oire supérieure , et les deux 
mandibules supérieures pour la mâchoire infé«- 
rkure ; fl n'a pas connu las mandibules inférieu- 
res , qui seules conservent dans les insectes le 
nom de mâchoire. Il regarde les antennes comme 
l'organe du toucher , ce qui n'est pas démontré. 
U prétend que cet insecte se sert fort mal de ses 
ailes, et la nuit sauleme»t. Cependant on voit 
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des individus bien développés soi^tir de leur re- 
traite un peu ^vant le coucher du soleil et four- 
nir un vol* lent et peu élevé , mais long-temps 
soutenu. L'auteur dit , dans sa première partie , 
que c'est entre les quatre pattes antérieures que 
cet insecte porte ses œufs , comme Técrevisse les 
porte sous la queue ; et dans le second chapitre , 
que la courtilière se reproduit d'œufs; ses œufs^ au 
nombre de ibo à 200 , sont *j)lacés dans un nid fait 
avec artj etc. Il annonce que cet insecte a trois 
ventricules , dont l'un ressemble pour les feuillets 
à un des ventricules des animaux ruminans. Le 
rapporteur de la commission fait observer que 
l'auteur ignore c que les orthoptères ont un jabot 
» et un gésier musculeux ; que ce dernier est 
» armé à Tintérieur d'écaillcs ou de dents cor* 
» nées suivant les espèces, et que le premier 
» forme souvent, chez les grillons, une poche 
» latérale. » L'auteur, avant de décrire les pro- 
cédés pour détruire la courtilière , désigne les 
lieux qu'elle habite, commeles jardins, les champs 
et les prairies surtout humides, où elle pratique 
des chemins creux qui aboutissent à son • nid. 
Les deux procédés communément usités, parais- 
sent à l'auteur insuflSsans et d'une application 
bornée. 11 modifie celui qu'il admet comme le 
meilleur , de la manière suivante : « On doit d'a- 
» bord> parcourir avec le doigt tout le chemin 
» , horizcNQital de. la courtilière , jusqu'à ce qu'on 
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• 

» kit trouvé un trou perpendiculaire; on presse 
» la terre contre ses parois , afin qu'elle ne s'é- 
» boule point ; on y verse ensuite une demi- 
> cuillerée d'huile et on le remplit d'eau ; c'est 
» dans ce trou que le taupe-grillon se réfugie 
» ordinairement. » L'huile est un poison pour 
cet insecte ; il en faut même très-peu , mélangée 
avec l'eau , pour le tuer. Il serait essentiel qu'on 
découvrit une substance délétère , non nuisible 
aux plantes y d'un prix très-bas, qui, mêlée à l'eau, 
servit à inonder chaque jour les lieux où se trou- 
vent les courtilières. Ce mémoire n'ayant pasT 
rempli les intentions de l'Académie, le prix ne 
peut être adjugé ; mais elle fait une mention ho- 
norable de ce travail où se trouvent quelques re- 
cherches , une description assez exacite de la cour- 
tilière, et de l'amélioration du procédé le plus 
usité. 

Cinq pièces de vers ont été envoyées pour le 
concours de poésie. Quatre sont si inférieures 
que je me bornerai à en rapporter les titres et 
les épigraphes : 

La première est composée de deux pièces , in- 
titulées: Stances à une jeune veuve et le Bonheur j à 
h même > avec cette épigraphe : insanire Ubet. 

La seconde est un poème : Eustache de Saint-' 
Pierre , avec cette épigraphe : A tous les cœurs 
Hennés que la patrie est chère ! 
La troisièncie est également un poème : Pierre^ 
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k^rand^ avec celte épigraphe : VicU amar patriœ^ 
laudumque immensa cupido. ( Yirg. Enéid ) . 

La quatrième a pour titre : La Polonaise , Mes- 
sénienne, avec cette épigraphe : Dulce et décorum 
pro pairiâ mori. ( Hor ) . 

La cinquième, intitulée: La rue Barbette ^ avec 
cette épigraphe : Qu'il est doux^ qu'il est doux de 
conter des histoires , — des histoires du temps passé I 
( Al fred de Yigny ) ; l'emporte de beaucoup sur 
les quatre premières pièces. Elle annonce un 
véritable talent. L'auteur explique son but dans 
une courte préface. Il a voulu mettre en action 
quelques personnages historiques du iS.*** siècle^ 
Isabeau de Bavière , le Duc de Bourgogne, et Louis 
d'Orléans , frère de Charles YL Son sujet est l'as- 
sassinat de ce dernier. 

Le poème se compose de trois scènes : 

Dans la première qui se passe rue Barbette , 
près de l'hôtel de la Reine, figurait Raol d'Oc- 
quetonville et un sieur Courteheuse, tous deux 
ennemis du Duc d'Orléans ; ils s'excitent mutuel- 
lement à satisfaire leur haine et celle de Jean-Sans- 
Peur , qui les récompensera du meurtre dont ils 
forment le projet. 

La seconde scène a lieu dans Thôtel même de 
la Reine , au moment ou le Duc d'Orléans s'ap- 
prête à la quitter dans une nuit froide et plu- 
vieuse, favorable aux projets des assassins. Les 
discours dlsabeau sont grayes et sérieux ; de noirs 
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pressentimens l'accablent; le Duc s'empresse de 
la rassurer et sort. 

n tombe ) à la troisième scène , dans le piège 
que lui avaient tendu les assassins, et il expire 
sous leurs coups. Les portraits de ce drame sont 
tracés avec vérité. L'auteur a mis à profit Tétude 
approfondie qu'il parait avoir faite de nos an- 
ciennes chroniques. C'est bien là ce mélange im- 
pur de dévotion et de volupté chez les femmes , 
d'aveugle superstition et de brutalité chez les hom- 
mes , caractères principaux des mœurs du quin- 
zième siècle. La mort du Prince est très-bien 
rendue ; cette scène est d'un effet tragique. Votre 
commission aurait désiré que l'auteur eût adopté 
un autre genre de versification. Il affecte de bri- 
ser ses vers de manière à détruire entièrement 
le rythme ; il fait des enjambemens sans nécessité 
et respecte peu les lois de la césure. On voit qu'il 
appartient à l'école romantique; il en a souvent 
imité les défauts ; ses rimes sont peu soignées , 
et il blesse l'oreille quelquefois par la dureté de 
son style. 

D'a{H*ès toutes ces considérations , l'Académie 
n'a pu adjuger le prix de poésie ; mais la pièce 
N.*" 5 renfermant des beautés remarquâmes, elle 
a décidé qu'une médaille d'or , de la valeur de 
cent francs , serait décernée à son auteur ^ et que 
la pièce serait imprimée dans le recueil des tra* 
vaux de cette année. 
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n me reste , Messieurs , à vous entretenir des 
changemens qui sont survenus dans le tableau 
des membres de TAcadémie , depuis sa dernière 
séance publique. 

Elle à admis au nombre de ses membres hono- 
raires , M. Deschamps , inspecteur général des 
ponts et chaussées, et M. J. Brun, maire delà 
ville de Bordeaux , d'après Tarticle ^8 de son 
règlement. 

£Ue a reçu , comme membres résidans : 

M. Lancelin, professeur d'hydrographie; 

M. Cachet, naturaliste; 

M. P. F. Gucstier junior , négociant. 

Comme membres correspondans : 

M. de Brondeau, naturaliste à Estillac, près 
Agen; 

M. Michaud, naturaliste, lieutenant au lo.'"' 
régiment d'infanterie de ligne. 

Et comme membres correspondans agricoles : 

M. Jvoy , propriétaire au Pian , cantoa de Blan- 
quefort ; 

M. de Kercado , propriétaire à Cradignan ; 

M. Darrieux père, propriétaire à Baron, can- 
ton de Libourne. 

' La mort a ravi à l'Académie quatre de ses 
-m^embres, MM. de Caila, de St. -Amans, Larrouy 
et de Martignac. 

• M. DE Cailai^ ancien magistrat, et membre de 
r Académie depuis son rétablissement, aussi re- 
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cpmmandable par ses vertus et ses qualités , que 
p^r Je zèle awc lequel il partagea long-temps vos 
travaux, è'élait particulièrement livré à Tétude des 
antiquités de sa patrie* On lui doit d'avoir éveillé 
chez ses contemporains le goût de ce genre d'étude 
et de recherclies. Membre de la Société royale des 
antiquaires de Paris , et correspondant de l'Aca- 
démie royale de Toulouse , il a laissé plusieurs 
udtlees intéressantes sur divers points d'archéo- 
logie .et fiur quelques-runs de nos monumens. 

M. FtoKiMONSt^BAUDON DE St. "<Am ANS ,* membre 
correspondant , à Agen ^ membre de plusieurs 
Académies nationales et étrangères , était pas- 
sionné pour l'histoire naturelle , surtout pour la 
botanique ; il est auteur de plusieurs ouvrages 
sur cette aeience , sur l'histoire et l'archéologie 
de son .Jparys aatal. Quand la mort l'a frappé y il 
tèrotinait l'histoire xie TAg^n^is et du départe- 
ment de Lot-et-Garonne. On lui doit la Flore 
agenaise , un voyage dans les landes , un voyage 
aux Pyrénées , plusieurs éloges historiques et 
beaucoup d'autres opuscules écrits avec goût. 
M. DE St« - Auans était un de ces phUosophes pra- 
tiques que les illusions trompeuses de l'ambition 
n'ont jamais séduits. 

M. Larrouy, ancien membre résidant de l'A- 
cadémie , devenu membre correspondant par son 
éloignement de Bordeaux, venait d'être nommé 
au rectorat de l'Académie de cette ville , et nous 

8 
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espérions le revoir bientôt parmi nous , lorsque la 
mort est Tenue le frapper dans la force de Tâge. 
Il s'était consacré. à Tinstruction de la jeimesse : 
former son cœur et son esprit fut Tobjet spécial 
de ses études. 

M. le vicomte de Martignac , membre honoraire 
de TAcadémie, était un homme distingué par la 
variété de ses connaissances, par ime élocution 
facile et par ses succès au barreau de cette ville. 
Il contribua beaucoup pendant son ministère â 
faire rétablir l'Académie de Bordeaux dans ses 
anciennes prérogatives , et l'Académie qui ne peut 
oublier ni les services rendus , ni un beau talent , 
a chargé un de ses membres de rendre à la mé- 
moire de M. DE Martignac les honneurs qui lui 
sont dus. Elle s'est acquittée de la même dette 
envers MM. de Gaila, de St. -Amans et Larrouy. 
Leurs éloges seront imprimés dans le recueil de 
vos travaux. 
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^AcADÉMiz a exprimé dans son programme dé 
i83i , le désir de faire Fessai d'un nouveau mode 
de concours en agriculture , dans Fespoir que 
l'exécution de ce plan la conduira à des résultats 
positifs et avantageux. Persuadée que pour être 
au88Î utile que possible à l'agriculture dans ce dé- 
partement y il est d'abord indispensable de con- 
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naître à fond et pat canton toutes les cultures ad- 
mises dans nos divers arrondissemens ^ le mode 
local de chacune d'élites ^ ses avantages , ses désa- 
vantages , ses frais , ses produits , f Académie a 
rédigé des questions dont la solution peut remplir 
le but qu'elle se propose. Ces questions simples , 
claires et précises , n'exigent que des réponses la- 
coniques et exactes. L'Académie demande des faits 
et des calculs. Elle décernera une médaille de 
200 fr. , dans sa séance publique prochaine , au 
cultivateur qui, pour son canton, aura répondu, 
de la manière la plus satisfaisante , à une des se- 
ï'ieè d^ questions proposées. Les cultivateurs qui 
désireront concourir, trouveront au secrétariat de 
l'Académie , les sèlriès die questions imprimées. 

s- II. 

L'Académie rappelle qu*elle a proposé un prix 
de la valeur de 3oo fr. , qui sera décerné dans la 
séapce publique de 1 833, sur la question suivante : 

« Rechercher par des fouilles , dans l'étendue 

> du département de la Gironde , les gisemens de 
» faluns ; constater par des expériences exactes , 
» leurs propriétés fertilisantes, comparativement 
à à celles des différentes espèces de fumier, et 

> indiquer les proportions dans lesquelles il con- 
» vient de les employer pour améliorer , «oit les 
V terres à blé , soit les prairies naturelles eX ar- 
tificielles, » 
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S. ni. 

L'Académie avait proposé, pour s^ijet d'un prix 
qui devait être décerné dans la séance publique 
de cette année , la question suivante: Indiquer un 
moyen nouveau pour détruire un ou plusieurs insectes 
les plus nuisibles auài végétaux cultivés dans le dé^ 
partement de la Gironde. Elle demandait que l'effi- 
cacité du moyen proposé fiit constatée par des 
expériences , et que les caractères et la synonymie 
des insectes fusse&t indiqués. 

L'Acadiémie a reçu un seul ménK>ire partant 
pour titre 4 Indication sut la Courtilière j sur ta 
synonymie de cet insecte^ sur les caractèreis positifs 
qui le distinguent , et sur les moyens ancienset nôU'- 
veaux de le détruite ; et pour épigraphe : Dans tout 
art il y a des Virgilt et des Mœvius. ( Volt, , dict. 
I^oSw » mot extrêmes. ) L'auteur a traité 4»oq «ujet 
avec ordre ^ mais il a oublié le nom que la cour- 
tilière porte dans une partie du département de 
la Gironde , s'occupant peu de la place qu'elle 
occupe dans les méthodes entomologiques. Ce 
qu'il dit sur la bouche , les œufs et les organes 
digestifs de cet insecte, renferme plusieurs er- 
reurs. Après avoir décrit et critiqué les deux pro- 
cédés les plus usités pour le détruire , il fait con- 
naître la modification qu'il a apportée â un de ces 
procédés où l'huile est employée comme poison 
du taupe-grillon. Ce procédé amélioré offre qud-^ 
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ques avantages ; mais il ne peut être employé 
que dans un petit espace de terrain. 

L'Académie ne peut adjuger le prix à un tra- 
vail qui répond d'une manière imparfaite a sa de* 
mande ; mais elle fait une mention honorable du 
mémoire , à cause des efforts que l'auteur a faits 
pour perfectionner le procédé le meilleur et le 
plus usité. Elle retire la question du concours. 

s- IV. 

L'Académie devait décerner , dans cette séance, 
des médailles pour les améliorations faites aux 
chemins vicinaux ; mais la petite quantité de tra- 
vaux exécutée dans l'année i83i , ne lui permet 
point de remplir ses intentions. Elle espère que 
cette suspension des travaux si utiles pour l'in- 
térêt général et pour l'agriculture en particulier , 
ne sera que momentanée , et qu'elle pourra décer- 
ner des récompenses pour ces améliorations , 
dans la séance publique de i833. 

§. Y. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé , pour 
sujet d'un prix de la valeur de 3oo fr. , qui sera 
décerné dans la séance publique de 1 833 , la ques- 
tion suivante : Faire conhaitre à V Académie une 
plantation de Ckêne-Liége de 3,ooo pieds au moins, 
provenant de semis , faite dans le département de la 
Gironde. 
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S- VI. 

L'Académie présenta au concours pour i83i, 
d'après les intentions dun anonyme, la ques- 
tian suivante : 

« Quelles seraient les lois , les institutions et en 
> général quels seraient les moyens les plus pro- 
9 pi^es â prévenir la n^sère et à diminuer pour 
» les pauvres la nécessité de recourir à Tassis- 
» tance publique. > 

JL' Académie désire que les intentions de l'ano- 
nyme qui a donné les fonds pour le prix, soient 
remplies ; en conséquence , elle rappelle qu'elle a 
mis de nouveau au concours cette même ques- 
tion pour lanpée :i83i3. Le. prix est ime médaille 
d'or de la valeur de 5oo fr. 

§. VIL 

L'Académie n'ayant reçu aucun mémoire sur 
les suftoftSt indiqués;; dans le présent paragraphe, 
dandnde d^ .nouy/^au pour le concours ide i834 : 

i.>*'I)'«vplrlfatt dans le département de la Gi- 
ronde de. . A0»a9breuses applications des procédés 
fournis par la science expérimentale , et ayant 
pour but d'obtenir un plus grand degré de salu- 
brité dans les édifices publics et les habitations 
particuli^es. Tels seraient : une construction 
mieux entendue des cheminées et de leurs tuyaux 
ascendans ; l'application des moyens de ventila- 
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tion , soit pour tempérer Textréme chaleur , et re- 
nouveler l'air dans les lieux de réunion , soit en- 
fin pour l'assainissement des fosses d'aisance. Le 
prix est de la valeur de 300 fr. ; 

2.* D'exposer le mode d'administration saivi 
dans les principales villes dij l'Europe , pour pré- 
venir el éteindre les incendies ; d'indiquer les pré- 
cautions apportées dans la construction des niai^ 
sons et de« cheminées , les mesures de police ob^ 
servées , le mode d'organisation des <XHnpc5gnSes 
de pompiers , le mécanisme des pohipeé , des 
échelles et autres moyens mis en oeuvre i de di*^ 
cuter avec soin les avantages et les incùilwttîens 
du système dans chaque ville; • '»* "^ * 

De placer en parallèle les tableaux dëi'i com- 
pagnies qui se chargent de Fas^rurancé deà édi* 
fices ; de comparer entre eux les statuts de ces so- 
ciétés, les chances favorables ou nuisibles qu'ils 
présentent aux intéressés ; . ; - 

Enfin, d'examiner rinfluéncoqiid càiaipIfe'syS' 
tème d'administration ou; chaque « «mode' dteiStP- 
rance peut avoir sur la sûreté ^bUqtWî>'^ slif* k 
caractère et les mœurs de la pop^âalftom. i ' ' 

Le prix pour la solution de toute la quc»l*>» 
sera de la valeur de 600 fr. L'Académie àcOovà^^ 
des récompenses aux concurrens qui , saits traiter 
toute la question , en résoudront une ou pltt»^*** 
parties. 
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S- VIII. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé de nou 
veau pour sujet d'un prix de la valeur de 3oo fr. 
à décerner dans la séance publique de i833 , la 
question' suivante : 

c Quels sont les avantages et les ioconvéniens 
» respectifs des enduits , feutres et métaux, par- 
> ticulièrement du cuivre et du zinc, employés 
» au doublage des navires ? Quel est le degré 
» d'utilité des armatures d'après le mode proposé 
» par le chimiste Davt , et dans quel cas cou- 
» vient-il d'y avoir recours. » 

S- IX. 

L'Académie annonça dans son dernier pro- 
gramme qu'elle décernerait un prix de la valeur 
de 3oo fr. , dans cette séance publique ; 

A celui des propriétaires ou des entrepreneurs 
de travaux qui am*ait fait l'usage le plus fréquent , 
dans le département de la Gironde , de la sonde 
dite Artésienne j pour découvrir des eaux ascen- 
dantes , et qui aurait transmis à l'Académie les 
faits principaux résultans de ses opérations. 

L'Académie n'a rien reçu sur ce sujet; mais 
comme elle espère pouvoir faire connaître les ré- 
sultats des travaux entrepris sur l'emploi de la 
sonde artésienne dans le département de la Gi- 
ronde, elle propose de nouveau le même sujet 
de prix pour la séance publique de 1 834- 

9 
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L'Académie devait décerner , dans sa séance 
publique de 1 832 , un prix de la valeur de 3oo fr. , 
au fabricant qui aurait su utiliser dans le dépar- 
tement de la Gironde , la précieuse découverte de 
M. Brard , sur la fabrication du papier et du car- 
ton avec du bois pouri. L'Académie n'a reçu au- 
cun travail relatif à cette découverte. Convaincue 
qu'elle peut être employée avec avantage dans 
quelques parties du département, elle propose 
le même sujet pour le concours de i834, tel 
qu'il est présenté dans le dernier programme , 
en invitant les concurrens à constater la somme 
des frais et la valeur des produits. 

§. XL 

L'Académie a reçu pour le concours de poésie 
cinq pièces de vers , inscrites sous les numéros 
suivans : 

]N.° 1. Stances à une jeune veuve ^ avec ces deux 
épigraphes : 

Insanire libet ( Vibg. ) 

Les ennuis d'un long veuvage 

Ne sont pas pour la beauté. ( L. P. ) 

N.* 2. Eustache de Saint-Pierre^ Poème, avec 
cette épigraphe : 

Â tous les cœurs bien nés que la Patrie est chère 1 

( Volt. Tancrède. ) 



I 
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N.* 3. Pierre^ie^Grand , Poème , avec cette épi- 
graphe : 

F'icit amor patria, laudumque immensa cupido^ 

( ViRG. Enéide. ) 

N.* 4- ^ Polonaise j Messéuienne , avec cette 
épigraphe: 

Dulce et décor mi pro Patriâ morL 

• ( HOB. ) 

N/ 5. La rue Barbette^ avec cette épigraphe : 

s 
Qu'il est doux , qu'il est doux de conter des histoires , 

Pes histoires du temps passé I 

( Alfaed de Vigny. ) (i). 

Parmi les cinq pièces , la cinquième seule a fixé 
ràttention de l'Académie. Elle est intitulée : La 
rue Barbette j et porte pour épigraphe : 

Qu'il est doux, qu'il est doux de conter des histoires , 
Des histoires du temps passé I 

Le sujet de cette composition dramatique est 
la mort de Louis d'Orléans , frère de Charles VI , 
assassiné à Paris , par les sicaires du Duc de Bour- 
gogne. 

(i) L'Académie a reçu trop tard pour être admises au 
concours ( le 22 Mars ; le concours est fei'mé le 1.*" Mars ) , 
deux pièces de poésie ; la première est une Traduction de 
la 2."** Églogue de Virgile ( Alexis ) , avec cette épigraphe : 

Qui que tu sois , voici ton maître : 

Il l'est s le fui ou le doit être, ( Voltairi. ) 
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Ce drame renferme trois scènes: La première 
se passe dans la rue Barbette , près l'hôtel de la 
Reine Isabeau , où se rencontrent les ennemis du 
Duc d'Orléans ; ils s'excitent mutuellement à sa- 
tisfaire leur haine et celle du Bourguignon qui les 
récompensera du meurtre dont ils forment le 
projet. La seconde a lieu dans l'hôtel de la Reine 
au moment où le Duc d'Orléans s'apprête à la 
quitter par une nuit froide et pluvieuse. La Reine 
est accablée de noirs pressentimens qu'elle ex- 
prime avec beaucoup d'énergie; le Duc s'efforce 
de la rassurer et sort. La troisième scène offre la 
mort du Duc qui expire sous les coups de ses as- 
sassins. 

Ce drame représente fidèlement les moeurs de 
l'époque ; les personnages parlent et agissent 
comme ils ont dû parler et agir au i5."" siècle. 
Sous ce rapport l'ouvrage mérite des éloges. Il 
est fâcheux que l'auteur ait adopté pour la ver- 
sification la manière de l'école romantique , de 
briser ses vers , de faire des enjambemens sans 
nécessité, et de respecter rarement la règle im- 
périeuse de la césure. Son style est quelquefois 
un peu dur. 

L£| seconde est un Fragment de l' Iliade , lin, 5 vers 3o4 — ' 
4i2> avec cette épigraphe : 

F" os exernplaria ^rœca 
Nocturnâ versate manu* ver saie diurnâ. 

( Hor. Art. poét. ) 
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D'après ces motifs , rAcadémie n'adjuge point 
le prix de poésie ; mais elle décide qu'une mé- 
daille d'or de cent francs sera décernée à l'auteur 
de la pièce N> 5 , M. Abei. , à Paris , et que 
cette pièce sera imprimée dans le précis des 
travaux. 

L'Académie décernera une médaille d'or* de la 
valeur de 200 fn , dans la séance publique de 
i833, à l'auteur de la meilleure pièce de vers qui 
lui sera adressée. Le genre et le sujet sont au choix 
des auteurs. Les pièces ne devront pas contenir 
{dus de deux cents vers, ni moins de cent cin- 
quante. 

S- XIL 

L'Académie décerne à M. le comte db Tournon , 
correspondant , à Paris 9 auteur d'un ouvrage inti*^ 
tulé : Études statistiques sur Rome^. etc. , la mé-» 
daille d'encouragement destinée à récompenser le 
zèle des correspondans ; 

A M. DuPLAN, correspondant, à Castelmauron , 
département de la Haute- Garonne, la médaille 
d'encouragement destinée à l'agriculture , pour 
sa notice sur un instrument propre à opérer la 
destruction de la chenille qui dévore la luzerne ; 

A M. Jannesse , de Bordeaux , une médaille 
d'encouragfsment , pour avoir donné au Musée de 
la ville un petit autel antique , trouvé cette année 
dans les fondations de sa maison , rue des Ar- 
gentiers , près l'ancienne tour de Gassies ; 
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A M^ Faget , une semblable médaille , pour 
avoir donné au Musée de la ville plusieurs ins- 
criptions antiques, trouvées cette année dans son 
terrain , petite rue Neuve de Tlntendance , à Bor- 
deaux. 

§. xm. 

L'Académie n'a reçu aucun travail industriel 
qu'elle puisse signaler; elle décernera dans sa 
séance publique de 1 833 , ainsi qu'elle l'a fait dans 
ses séances antérieures , des médailles d'encoura 
gement aux agriculteurs et aux artistes qui lui 
auront communiqué des travaux utiles, ou qui 
auront formé des établissemens nouveaux à Bor- 
deaux ou dans le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera accordée 
aux ' recherches archéologiques et aux communi- 
cations qui lui seront faites d'objets d'arts, de mé- 
dailles, d'inscriptions ou autres documens histo- 
riques , provenant de fouilles faites à Bordeaux 
ou dans les environs. 

Elle destine également des médailles aux obser- 
vations météorologiques, et aux recherches qui 
ont pour objet de constater l'influence que l'at- 
mosphère , considérée dans ses divers états^ exerce 
sur la végétation. 

Enfin ^ elle se propose d'encourager, soit par 
des médailles , soit par d'autres récompenses aca- 
démiques, les comintmications qui lui seront fai- 
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tes par MM. les Négocians , les Voyageurs , les Ca- 
pitaines de navire, les Marins, les Constructeurs 
de vaisseaux , etc. , des faits qu'ils auront recueillis 
dans leurs voyages , ou des observations qu'ils au- 
ront faites , et qui pourront ajouter aux connais- 
sances acquises en histoire naturelle ou aux pro- 
grès de la physique et de Fart de la navigation. 



•••■*•■-■•" 



CONDITIONS GÉNÉRALES. 



L 



lES ouvrages envoyés au concours doivent por- 
ter une sentence et un billet cacheté renfermant 
cette même sentence, le nom de Fauteur et son 
adresse. 

Les billets ne seront ouverts que lorsque les 
ouvrages auront été jugés dignes du prix , ou 
d'une récompense académique. 

Les concurrens aux prix qui exigent des recher- 
ches locales ou la production des procès-verbaux 
d'expérience , ainsi que les personnes qui veulent 
concourir pour des médailles d'encouragement , 
sont dispensés de cette formalité. 

Les personnes de tous les pays sont admises d 
concourir , excepté les membres résidans de l'Aca- 
démie. 
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Les concurrens sont prévenuis que les mémoires 
couronnés ne doivent pas être publiés comme tels 
par les auteurs , sans le consentement de TAca- 
démie. 

Les ouvrages envoyés au concours ne seront 
point rendus aux auteurs ; ils auront la liberté 
d'en faire prendre des copies , en se faisant con- 
naître. 

Les mémoires écrits en français ou en latin, 
seront envoyés, francs déport, avant le i/'Mars, 
au secrétariat-général de rAcadémie , hôtel du 
Musée, rue St. -Dominique , n/ i. 



LA RUE BARBETTE. 



Qu'il eet doux , qu'il est doux de conter des histoires » 
Des histoires du temps passé i 

( AlFAID OK YlOUY. } 



I. 



RAOL D'OCQDETONVILLE. 

C'est notre fête , nous boirons de son sang. 

( V. H. ) 



A 



Paris, au vieux temps où Gharles-Six régnait, 
Sar un soir de Novembre, en quatorze-cent-sept, 
Le guet vint à passer, son capitaine en tète. 
Dans une rue étroite, alors dite Barbette, 
Où la Reine Isabelle avait un beau logis, 
Qui coûtait au moins vingt mille écus parîsis : 
De quoi la bonne ville était fort courroucée. 
Mais se plaignait en vain. — Quand la maréchaussée 
Devant l'hôtel royal passa, tout aussitôt 
Un varlet arrêta le cheval du prévôt. 
Et soufflant sur sa torche, il cria: « Gens, arrière! 
» Ne passez le logis d'Isabeau de Bavière. » 
Et le prévôt soudain retourne avec ses gens; 
Car le varlet portait Técusson d'Orléans 9 

10 
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Et du Duc on pouvait appercevoîr Tescorfe 
Avec sa mule grise attachée à la porte. 

Or, c'était un propos en crédit à la cour, 
Propos souvent trop vrai, qu'amant payé d'amour, 
D'Orléans pour la Reine était le Roi de France , 
Depuis que, dévoré d'une horrible démence, 
Charles gisait mourant à l'hôtel do Saint-PoL 

Le prévôt tressaillit; c'était maître Raol, 
Raol d'Ocquetonville , ame fière et hautaine, 
Qui jadis fit au Duc serment de longue haine. 
Sur sa dague il porta le regard et la main, 
Sourit , et Tœil en feu rebroussa son chemin. '^^ 

Mais au bas de la rue il arrêta sa garde 
A l'hôtel Notre-Dame , et frappa : « Dieu vous garde ! 9 
€ria-t-il.. — Dans l'hôtel on entendit des pas; 
Puis, en grand chaperon, la pertuisane au bras. 
Un homme à mantel noir, d'une main soupçonneuse 
Entre-bailla la porte. 

Raol. 

£h quoi dono* Courteheuse I 
Ne me connais-tu pas? Par la Vierge, c^est moi, 
Capitaine du guet, ancien prévôt du Roi. 

Courteheuse. 

Saint Dieu! je t'attendais. Eh bieni que faut-il fisiire? 
Devons-nous dès ce soir terminer c^tte affaire? 
As-tu vu notre Duo de Bourgogne ? 

Raol. 

A midi, 
Durant son diner. 

COURTEQSUSS. 

Et ? 
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Riot. 

« Mon prévôt, m^a-t-il dit, 
• N'est-ce pas pour la France une grande vergogne, 
» Que nous , cousin du Roi , Jean-Sans-Peur de Bourg(»gne 
■ Ayons un tel repas?.... Christine de Pisan 
» Dît qa*Herodius fit décoller un Saint- Jean , 
» Ponr en servir la fête en uU plat; à cette heure 
» Jean vent donc en retour qu^n Herodius meure, 
» Et dès ce soir...! t •>— Ami Courteheuse, entends-tu? 
Dès ce soir ce Louis est mort, il est perdu, 
Il est à nous enfin. Cette nuit, dans une heure 
Peut-être, il faudra bien que sous mes coups il meure. 
Je pourrai me venger. Me venger!... Nos amis 
Sont au moins avec toi! 

COURIÏHEITSE. 

Je n'en ai là que six. 

Raol. 

Je te vais envoyer avant peu, Conrteheuse , 
Huit écuyers du Roi. La nuit est ténébreuse: 
! l'insensé se jette aux serres du vautour ! 
Il est là chez la Reine, et tout à son amour 
Ne songe pas, joyeux au mâlîeu de la fête, 
Qu'il est venu noon temps, et que ma dague est prête. 
Mais toi, par le saint nom du Seigneur qui m'entend, 
Veille et fais sentinelle. Ici, dans un instant, 
J'amène nos amis, et que Dieu nous conduise! 

COURTEHEIJSB. 

Dis; n'est-ce point forfaire aux lois de notre église. 
Que d'occire un chrétien ou même un mécréant^ 
Dans le jour oii mourut le Sauveur! 
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Raok. 

Ignorant I 
Ce fut un vendredi que Jésus rendit l'ame. 
Et nous sommes encor au jeudi. Notre-Dame 
Conçut à pareil jour, et c'est même un jeudi 
Que le Christ a rompu le pain , et qu'il a dit : 
c Buvez, voici mon sang. » Aurais- tu donc scrupule, 
Homme qui du Sauveur en tout dois être émule 
Selon son évangile, aurais-tu donc frayeur 
De verser quelque peu de sang, quand le Seigneur 
Ordonnait à ses gens d*en boire? 

COURTEHEUSB. 

Sur parole» 
Raol , VOUS méritez de porter une étole : 
Vous prêchez.... comme un pape. 

Râol. 

Et comme un pape aussi 
Je te promets de Dieu la grâce et la merci; 
Un maître Jean Petit , grand docteur de Sorbonne , (i) 
Au nom du ciel clément d'avance à tous pardonne: 
Car, en frappant le Duc, vous frappez le Démon, 
Vous, écrasez Herman , Bimoloch , Astramon , 
Satanas qu'invoquait l'impie en ses prières; 
Et vous mériterez par là le ciel, mes frères. 
Puis, le Duc Jean-Sans-Peur nous offre son logis 
Pour asile, et de plus vingt florins de Paris. 
Mais pour moi je ne veux rien qu'une seule grâce ; 



(i) Celui qui justifia dans un sermon public^ l'attentat du Duc 
de Bourgogne sur la personne de Louis d'Orléans qu'il accusa d'ior 
telligence avec les démons Herman, Bimoloch, Astramon. 
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Écoute: promets*moi de me céder ta place » 
Si dans le premier choc, Louis est près de toi. 
0! je te donnerai mainte livre tournoi.... 

COUATBHBUSB. 

Plus qu'il ne m'en faudra pour briller à la fête 
De Monsieur Saint-Denis qui porte en main sa tète? 

Râol. V 

OH ! bien plus. — Tu n'as pas à venger ton honneur 
Toi: mais moi, i*ai six ans refoulé ma fureur: 
Six ans pour un seul jour! J'aurais donné ma vie. 
Mais que j'entende au moins ses cris dans l'agonie. 
Lents , plaintifs , douloureux : qu'à son tour gémissant 
Il se torde à mes pieds, se roule dans son sang. 
Vienne presser ma main de ses larmes trempée; 
Et moi le repoussant du bout de mon épée , 
Pour recueillir encor ce hideux ràlement 
Qui semble déchirer les lèvres d'un mourant , 
Penché sur sa poitrine , un genou sur ma proie , 
Je veux le torturer des éclats de ma joie , 
De son cœur aspirer le dernier battement ; 
Mort , pour mie le ravir , 6 ! viens plus lentement. 

Et Raol frémissait : c Adieu , dit-il , sans doute 
> Voici venir mon heure ! > Et reprenant sa route 
Il s'élança rapide au travers de la nuit ; 
De son cheval dans l'air le galop s'éteignit : 
Et l'on n'entendit plus que la chute inégale 
De la pluie, et le vent sifflant par intervalle. 

Puis un hibou se vint poser sur la maison , 
Et gémit , et redit sa lugubre chanson. 

Or, quoiqu'on ait douté, sachez qu'à la naissance 
De Louis d'Orléans, frère du Roi de France, 
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L'astrologae avait dit, prophétisant gon sort. 
Qu'un hibou chanterait une heure avant sa mort : 
Et le hibou venait de chanter ! 

II. 

MADAME ISABEAU, REINE DE FRANGE. 

Il y ayait de la réprobation céleste sur les 
affections de cette femme. La mort glaça son 
père sous sea^ baisers de fille : sons ses baiseis 
de m ère 9 la mort étonfik ses enfans. C'était 
fatalité. 

( U. Z. ) 

LOVM. 

Belle Dame , 
Que regardez- VOUS donc au ciel ? Ah ! sur mon ame y 
Les étoiles vos sœurs n'osent plus scintiller 
Jalouses de vous voir, et vous laissent briller. 

ISÀBBÀV» 

Cher Seigneur , mon regard y cherche votre étoile , 
Mais la nuit est si noire. 

Loris. 

Et qu'importe son voile 
Épais et ténébreux : le soleil luit pour moi , 
Et j'adore le jour à genoux devant toi. 

ISABEAV. 

Toujours léger ! Louis , votre cœur est sans crainte • 

Vous me parlez joyeux et n'avez nulle plainte , 
Vous m'aimez sans terreur. Je t'aime aussi , mais moi 
Je tremble 9 je suis triste, et ne sais trop pourquoi. 
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J*ai senti si souvent se corrompre ma joie. 

Mon espoir se briser , qu'il n*est rien que je voie 

Sans un doute effrayant : comprends- tu? Le malheur 

A déchiré ma vie , et c'est là ma terreur. 

Le malheur m'a reçue au jour de ma naissance 

£t dans ses bras hideux a bercé mon enfance , 

Il s'est rué sur moi , comme un mauvais démon , 

Â saisi sa victime et l'a marquée au front. 

Comme son instrument le malheur m*a choisie , 

Il m'a dit : « C'est par toi que je frappe et châtie ; 

» Va. » Je vais , et partout où le sort me conduit , 

Je traîne sur mes pas le malheur qui me suit. 

Mon seul regard consume , et mon haleine tue, 

un baiser de ma bouche , 6 , c'est la mort : ma vue 

Dévore , anéantit ce qui m'ose approcher , 

Et pour flétrir soudain, ma main n'a qu^à toucher. 

Un royaume était grand entre tous les royaumes ; 

C'était la fleiu* de lis belle au milieu des chaumes : 

Je suis venue : Eh bien ! Le premier de mes pas 

A fait trembler le sol de France ; les combats , 

L'invasion qui court broyant nos citadelles 

Sous les pieds des chevaux , les provinces rebelles , 

La famine, la mort , tout's^est précipité , 

Tout dans un trouble affreux s'est choqué ^ s'est heurté , 

Le sang a rejailli de l'horrible mêlée ; 

Car la guerre a surgi hurlante , échevelée ^ 

Les bras rouges de meurtre et tous nos chevaliers 

Couvrent de leurs débris d'autres champs de Poitiers. 
! qu'avais-je donc fait , mon Dieu ? Quoi I point de grâce l 
Jamais de me frapper ta rigueur ne se lasse : 
£t le Seigneur est grand , diseot-ils ; il est bon ! 
n est juste , ce Dieu ! 



/ 
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Louis. 
Madame ! 

ISABEAU. 

Hélas! pardon 9 
Pardon j'ai blasphémé , mais Dieu lit dans mon ame 9 
Et ne peut sUrrîter des sanglots d'une femme. 
Le malheur rend impie , et j'ai tant souffert moi ! 
De tout ce qui m'est cher, il ne reste que toi. 
£h bien ! quand ton amour vient ranimer ma vie 9 
Quand ta bouche sourit me nommant ton amie, 
D'où vient que je frissonne et crains tout ? Chaque soir 
Je tremble quand tu pars de ne te plus revoir. 
Pardonne , mais vois-tu ? Bourgogne m'épouvante 9 
Je ne sais quel soupçon m'agite , me tourmente : 
Il vous haïssait tant autrefois , et voici 
Qu'il vous ouvre les bras et vous aime aujourd'hui ! 
Cet homme me fait peur.... Et puis, si je m'abuse > 
Si je soupçonne à tort , l'amour est mon excuse. 

Louis. 

Rassurez-vous : Eh quoi ! ne vous souvient-il plus 
Qu'il jura sur la croix de mon Seigneur Jésus 
D'oublier toute haine , au pied de l'oriflamme 9 
Attestant le saint nom de la Vierge?..... Âh ! Madame 9 
Jean est bon chevalier , et sort d'une maison 
Dont janrais lâcheté n'a souillé le blason. 

ISABBÂU. 

A ton ame « Louis , tu crois son ame égale ; 
Généreux tu la crois généreuse et loyale. 
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Louis. 
Mais enfin son serment, Isabelle? 

ISÀBEAU. 

Un serment. 
Que la bonche prononce , et que le cœur dément ! 
Oh ! Louis , promets-moi de le fuir. 

Et tremblante 

Elle parlait ainsi d'une voix suppliante 

Â la porte soudain on frappe avec grand bruit , 

« Au nom de Charles- Six, ouvrez! » — Et Ton ouvrit. 

Le Duc restait surpris et la Reine rêveuse; 

Puis un varlet du Roi , Guillem de Gourteheuse 

S'arrêta sur le seuil , et dit , s'inclinant : c Moi 

)} De Gourteheuse, au nom de mon Seigneur le Roi; 

» J'ordonne au sire Duc que sur l'heure il se rende 

B A l'hôtel de Saint-Pol : Sa Majesté le mande 

9 Pour affaire pressante. > Et disant il sortit. 

Isabelle pleurait : c Sans cesse il me poursuit 
c Ce Roi ! Toujours ce Roi ! Quand ma triste pensée 
> Se calme et fuit bien loin de doux songes bercée , 
» On me dit , il est là I Tout s'envole à Tinstant , 
» Et je retombe aux bras du cadavre vivant. » 

Louis. 

Belle Dame , essuyez vos pleurs : le gai sourire 
Est fait pour votre bouche. Adieu, je me retire, 
Mais demain! 

Oh ! demain reviens , reviens encor 

Il partit Mais sitôt qu'elle entendit le cor 

1 1 
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Du piqueur, au balcon elle courut émue : 

« Adieu , mon Duc , adieu, t — Tout à coup dans la rue 

Un hibou ci'élança du haut d'une maison^ 

Et gémit, et redit sa lugubre chanson. 

Or, quoiqu'on ait douté, sachez qu'à la naissance 
De Monsieur d'Orléans , frère du Roi de France , 
L'astrologue avait dit, prophétisant son sort. 
Qu'un hibou chanterait pour annoncer sa mort. 

ni. 

LOUIS D'ORLÉANS. 

Le Duc qui venait de souper joyeusement, s'en 

retournait à l'hôtel de Saint-Pol , lorsque le mear« 
trier s'en apperçut , qui voyant une heure aussi 
noire que sa conscience exhorta ses coupe-jarrets 
de l'aider à l'eiécuter. 

( Uif Religieux de Saiht-Dbnis. ) 
ROBEET 1>IS GaH5T. 

Quelle nuit, Messeigneurs ! 

COVATEHBVSB. 

Mon cher Sire , elle est sombre 
Comme il nous la fallait : à la faveur de l'ombre 
Nul ne nous voit. 

ROBEKT. 

Silence ! avez-vous entendu 
Dans le bas de la rue un bruit de voix ? 

( Voix lointaines, ) 

Perdu! 

Perdu! 
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COVEIXHBITSB. 

Bien » c'est le en de nos huit camarades : 
Ah I nous t'allons donner d'agréables aubades y 
Beau Louis I 

Robert. 

Mais au moins sont-ce nos compagnons ? 
Gourteheuse^ avancez. 

GOU&TEHEVSE. 

Qui vive ? 

lUOL. 

Bourguignons ; 
Saint Dieu 9 mes chers Seigneurs , vous voulez que la ville 
Soit du complot je crois. On dirait que deux mille 
Ou quatre mille archers de notre très-haut Roi 
Sont ici 

Robert. 

Non , beau-frère , ils craignent trop le froid 
Ces boas archers royaux pour venir i cette heure 
La dague au poing attendre au seuil de sa demeure 
Ce damn^ d'Orléans. ^ 

Raoiu 

Sa demeure t II dit vrai , 
Par ma foi ! Car ce beau chevalier dameret 
Fait son hôtel ducal de l'hôtel de la Reine 
Pour y passer , Messieurs » sept jours de la semaine. 

€0T7RTEHEVSE« 

Et sept nuits ; js'il vous plait. 



Écoutez. 
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Ràoc. 
Paix, paix donc, jeune fou : 

ROBEAT. 



Quoi? 

Râok. 
Ce sont des pas de chevaux, 

GOUETEHEUSE. 

Où? 
Je n'entends rien : ce n'est que le bruit de la pluie 
Qui va retentissant sur le pavé. 

Raoi. 

Marie 
Et Saint-Clément nous soient en aide ! Garde à vous, 
Voici l'Orléanais qui vient par devers nous. 

Et l'on ouït alors les pas de son escorte. 
Puis, tous, silencieux, sous l'ombre de la porte 
Se tinrent l'œil au guet , le corps demi-pencfaé , 
La main sur leur poignard. Raol était caché 
En avant, sous l'abri d'un pilier; son visage 
Se montrait par instans pâle , grinçant de rage ; 
On eût dit aux éclairs de son œil flamboyant 
Que cet œil devenait un fer'étincelant. 
Pour mieux frapper. — Voici qu'avec son jeune page 
Jacob, et deux varie ts tous deux selon l'usage 
Sur un même cheval montés , le Duc Louis 
Les yeux parfois tournés vers le royal logis, 
Allait disant tout bas d'une voix attendrie * 

Le rondel que Froissart fit jadis pour sa mie: 
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« Le corps s'en va^ mais le cœur vous demeure; 
t Très-chère D^me, adieu jusqu'au retour, 
» Trop me sera lointaine ma demeure. 
» Le corps s'en va , mais le cœur vous demeure ; 
» Très-chère Dame, adieu jusqu'au retour. 

» Mais doux pensers qui naîtront à toute heure 
t Adouciront grand'part de ma douleur; 
» Très-chère Dame, adieu jusqu'au retour, 
t Le corps s'en va, mais le cœur vous demeure. » (i) 

Il disait, quand soudain un homme devant lui 
Surgit, criant: Bourgogne à moi!.... La hache à lui; 
Les dagues , les poignards se dressent : Louis tombe , 
Lutte, retombe encore. — Oh! qu'est ceci ?... — La tombe. 
Criait Raol , la mort. 

Louis. 

Mes archers , rties sergens , 
A mon aide ! Je suis Louis Duc d'Orléans ; 
Je suis frère du Roi. • .' > 

Raol. 

' .1 ■ 

Je n'en voulais point d'autre^} • 
Louis. 



Varlets 1 



Raol. 



Morts. 



Louis. 
Un poignard, lâches! 



(i) Troisième Tolmne des œuTres de Froissait , Poésies. 
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Raoii. 

Voici le vôlrc , 
Le Y^tre , mon beau Duc : au moins gardez-le bien , 
C'est Jeanne de Canny qui me conduit la main. 

Et disant, il plongea jusques à la coquille 
Son poignard dans le cœur du Duc : « ma famille 9 
» O ma sœur 9 reprit-il, votre affront est lavé! > 
Et du pied il meurtrit le corps sur le pavé^ 
Puis le fer à la main, s'élançant par la rue 
Se perdît dans la foule aux clameurs accourue. 

Mais c'était grand'pitié que ce peuple éperdu^ 
Se heurtant au hasard , effaré , demi-nu , 
Croyant déjà l'anglais aux portes de la ville y 
Et quand vint à passer Raol d'Ocquetonville 
Tout sanglant, ce ne fut qu'un cri d'horreur. Le bruit 
De ce meurtre odieux soudain se répandit: 
On courut en tumulte autour de la victime. 
On pleurait, on criait, on maudissait le crime , 
Et Bourgogne lui-même eût frémi rien qu'à voir 
Ce corps inaninoié, ce peuple au désespoir, 
Les torches qui semblaient dés cierges funéraires^ 
Les moines à genoux récitant des prières; 
Il eût frémi d'ouïr le lugubre tocsin 
Qui par momens gonflait sa sourde voix d'airain^ 
Et le De profundis que répétait la foule 
En suivant le cortège aux Blancs-Manteaux du Roule. (1) 
Mais quand sous le balcon de la Reine on passa, 
Une voix déchirante à l'instant s'écria : 
« Mon frère d'Orléans, que le ciel me maudisse, 



(1) Ce fut à cette église que fat exposé le corps de Louis 
d'Orléans* 
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> Si de cet attentat je ne fais point justice ! 

» Je juré par mon Dieu, la Vierge et tous les Saints, 

» De frapper, quels qu^ils soient, tes lâches assassins I 

> J^ai juré devant tous, moi, la Reine de France, 
» Que je perde le ciel, si j^en perds souvenance! » 

Mais Tanneguy Ghatel entendit Isabeau, 
£t plus tard se souvint pour elle à Montereau. (i) 



(i) Tanneguy du Ghatel frappa le premier Jean de . Bourgogne , 
dans l'entrevue de ce Prince et du jeune Dauphin , depuis , Gharlei 
VII. 
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ÉSSIÉÙRS , 

En déeernaiit à la métËoii^e de M. de St -Amans , 
Fu:a d0 tos plus anùiens associés côrrespoudans , 
un hoimeur qu'ordinaireinent la Compagnie n'ac- 
cetde qu'aux nlembres résidans qu'elle a perdus , 
vous avez rempli uu deroir qui n'est point écrit 
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dans vos statuts , mais que tous imposaient l'es- 
time et la reconnaissance. Quel homme en effet 
fut plus digne de nos éloges , que celui qui, pen- 
dant sa longue carrière , constaihment livré à des 
travaux si nombreux et si variés , eut toujours 
présente à la pensée la devise que vous avez adop- 
tée pour vous, cette devise qui était devenue la 
sienne , et qui devrait être celle de tous vos colla- 
borateurs , à quelque titre qu'ils vous appartien- 
nent? N a-t-il pas, dans tous ses ouvrages, trouvé 
le rare seicret de joindre Tutile à l'agréable? Pour 
honorer dignement sa mémoire , vous auriez pu , 
Messieurs, la chose était facile, choisir dans votre 
sein quelqu'un plus en état que moi d'apprécier, 
à toute leur valeur , ses titres scientifiques et lit- 
téraires ; mais à défaut de l'éloquence et de l'éru- 
dition que vous chercheriez vainement en moi, 
vous êtes sûrs du moins d'y trouver l'amour de la 
vérité. Je vous dirai , Messieurs , ce que fut M. de 
Saint-Amans , ce qu'il a fait, et peut-être ne dé- 
savouerez- vous pas un éloge aussi simple. 

M. Florimond Boudon de Saint -Amans, né à 
Agen le 25 Juin 1749? descendait d'une famille re- 
commandable par ses vertus et par le rang qu'elle 
occupait dans le monde. Quand il eut terminé ses 
études , dans lesquelles il avait déjà puisé le goût 
des lettres, des arts et des sciences, ses parens, 
croyant lui préparer un utile et brillant avenir, 
lui ouvrirent la carrière des armes : c'était ten- 



( 91 ) 
ter une ame ardente par le séduisant attrait de 
la gloire militaire ; mais le hasard , ainsi qu'il 
arrive souvent , vint déranger ces calculs de fa- 
mille. M. de 'Saint- Amans devait, heureux à sa 
manière, conquérir par des voies moins péril- 
leuses une gloire plus douce et non moins dé- 
sirable. 

Entré au service, en 1768 , dans le régiment 
de Yermandois, il avait été promu au rang de 
capitaine , lorsque sa compagnie fut envoyée aux 
Antilles. De cette expédition militaire datent vé^ 
ritablement ses premiers pas dans la carrière scien- 
tifique. Le ciel radieux de ces contrées , réternelle 
verdure de leurs belles forêts , l'aspect tout nou- 
veau pour lui d une végétation sans repos , cette 
foule de plantes rares et singulières, ces fleurs 
dont Télégance , l'éclat et les parfums sont incon- 
nus dans nos climats , frappèrent vivement l'œil 
naturellement observateur du jeune Saint-Amans : 
de Tétonnement naquit un vif désir de connaître, 
et le goût de la botanique , qui jusqu'alors n'a- 
vait été chez lui qu'une de ces fantaisies du pre- 
mier âge que le temps efface, devint sa passion 
dominante, celle de toute sa vie. Heureuse pas- 
sion, toujours féconde en jouissances, sans jamais 
engendrer ni satiété , ni dégoût ! 

De retour dans sa patrie , à l'âge de vingt- 
quatre ans , il quitta le service , épousa une femme 
selon son cœur, et tout le temps qu'il ne donnait 



pas à sa vertueuse compagne , il le consacra uni- 
quement à la science. Sa position sociale , la fa- 
culté de pouvoir régler à son gré l'emploi de sa 
vie , le lui permettaient. JeUne , riche , indépen- 
dant , sans ambition, d'une santé robuste, trop 
philosophe pour exiger de ses semblables ou du 
sort plus qu'il n'est raisonnable d'en attendre , il 
put se livrer à l'étude avec sécurité dans le pré- 
sent , et sans crainte pour l'avenir. Il trouvait 
ainsi en lui-même tous les élémens du bonheur 
piersonnel ; mais il possédait aussi toutes les qua^ 
lités qui peuvent contribuer au bonheur des au- 
tres. Sensible, aimant et confiant, d'un commerce 
indulgent et facile , d'une amitié sûre et coumiode; 
6a bienfaisance et sa bonté étaient inépuisables. 
L'excellence de son cœur s'^st révélée non seu- 
lement dans sa correspondance, dans ses rela- 
tions d'amitié , de parenté , d'affaires même , mais 
encore dans tous ses ouvrages, depuis ceux qui 
virent le jour il y a près de soixante ans, jusqu'à 
ceux qu'il n'a pu terminer , et que la mort est 
venU[e interrompre. Elle seule a pu éteindre son 
ardeur , et briser enfin cette plume qu'on vit 
jusqu'au derniçr jour servir , éclairer et honora 
son pays. 

Les premiers écrits qui l'annoncèrent au monde 
savant parurent, en 1778, dans le Journal de 
physique dirigé par l'abbé Rozier. Ge sont de cu- 
rieuses observations sur deux phénomènes , Tu^ 
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dans la classe des météores , l'autre dans le règne 
animal (a). Ces deux publications furent remar^ 
quées , moins encore pour la singularité des faits 
en eux-mêmes , que pour le mérite de leur exposé. 
Dès lors on crut reconnaître chez Tauteur un ob- 
servateui* judicieux , habile à décrire , attentif à 
ne saisir dans Tobjet que les traits caractéristi- 
ques, ennemi de toute phraséologie, de toute 
explication hasardée , enfin assez sage pour se 
contenter de présenter les véritables données d'un 
problème , quand il n'en voyait pas la solution. 

Cette réserve dans l'explication des phénomè- 
nes physiques, cette lucidité dans leur descrip- 
tion caractérisèrent aussi ce que plus tard M. de 
Saint-Âmans publia sur les uranolithes tombées 
dans son département. Quand on lit ou ses lettres 
au savant Pictet et à M. Thibaut de Bernaud sur 
ce genre de météores , ou son excellent rapport ( i ) 
au sujet d'un mémoire dans lequel M. de Suriray 
traitait des pierres tombées du ciel, on le voit 
réfuter avec une logique sévère , pleine cependant 
de grâce et d'urbanité , les différentes hypothèses 
imaginées pour expliquer l'origine de ces corps 
nommés pierres de foudre par la multitude , bolides 
par quelques naturalistes , aéroHtkes par le plus 
grand nombre , mais auxquels le premier il 

(i) Voyez le Recueil de (a Société d^agrici^iture d*Agen 
( T. 2, année iSiS, pag. 197.) 



(94) 
avait donné le nom à^uranolithes, dénomination 
peut-être plus convenable , plus exacte , et 
d'une étymologie plus rationnelle. Après avoir 
démontré , par une rigoureuse application des 
lois de la physique , des règles de l'analogie et 
des probabilités , que ces différentes explications 
même les plus ingénieuses ne sauraient être ad- 
mises, il en revient au doute philosophique, à 
l'aveu de notre ignorance sur la véritable cause 
d'un phénomène , auquel , disait-il , nous serons 
peut-être encore long-temps obligés d'appliquer 
l'inscription de la pierre d'Ensisheim {b) : De hoc 
lapide multi multa^ omnes aliquid ^ nemo satis (i). 
Si dans les sciences physiques il n'est que trop 
commun de s'égarer en voulant tout expliquer, 
ce même désir ambitieux , né de notre amour 
propre , nous conduit souvent aussi à de grandes 
erreurs dans une autre science que cultiva M. 
de Saint-Amans; je veux parler de l'archéologie, 
vaste champ ouvert aux conjectures, et savam- 
ment exploité par une foule d'imaginations rêveu- 
ses. M. de Saint-Amans était trop ami de l'exac- 
titude , de cette précision dont la constante étude 
des plantes lui avait fait une habitude , pour don- 
ner du corps à des songes et ne pas s'en tenir aux 



(i) Beaucoup ont beaucoup parlé de cette pierre, tous 
en ont dit quelque chose, personne encore n'en a dit 
assez. 
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faits. La critique la plus sévère pourrait tout au 
plus reprendre , dans ses premiers travaux archéo- 
logiques , un peu trop de complaisance pour des 
détails que le lecteur supplée aisément; mais lé 
moyen de se montrer si exigeant , quand on con- 
sidère que ces minutieuses observations sur quel* 
ques monnaies des douzième et treizième siècles , 
trouvées dans FAgenais , ont eu pour résultat de 
rectifier des inexactitudes échappées à Yenuti , 
à Leblanc , à beaucoup d'autres? N'est-^on pas as- 
sez dédommagé de la longueur du chemin , quand 
il nous conduit à la vérité , surtout si la route se 
trouve semée de détails piquans et de curieux 
souvenirs? 

M. de Saint-Amans rendit un service plus réel 
à son pays et à la science , lorsqu'il tira de l'ou- 
bli une foule de notes éparses dans les manuscHts 
ignorés du prieur Labenaisie , du comédien Du- 
mesnil, des chanoines Argenton et.Labrunie (c)^ 
noms fort étonnés sans doute de se. trouver en- 
semble , mais que portèrent des hommes qui , 
sous des rapports différens , s'étaient tous occu- 
pés des antiquités d'Agen. L'écrit de Dumesnil , 
accompagné de jolis dessins à la plume, méritait 
surtout d'être connu : M. dé Saint- Amans le dé- 
couvrit par hasard à Limoges. Dumesnil manqua 
de critique et de méthode ; mais son crayon avait 
conservé des monuméns, des inscriptions et des 
souvenirs d'un grand intérêt local , documens 
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précieux dont la tl^ace même s'est effacée. En 
les publiant, M. dt Saint-^Amans. signala aussi à 
la reconnaissance des Amenais d'autres hommes 
qui 9 dans l'ombre et le silence, du C£lbinet , s'étaient 
occupés de l'histoire du pays : ce fut à la fois 
réparer l'oubli du siècle , et bien mériter de la 
patrie. 

D'autres ouvrages encore àssuren^à M. de Saint* 
Amans une place hoiiorable parmr nos modernes 
archéologues. Ses intéressantes notices sur le véri- 
table emplacement de Cassinogilutn^ ancienne mai- 
son de Charlemaglie et berceau de Louis-le^Débon- 
naire ; sur l'antiquité d^Excisum ^ connu aujour- 
d'hui sous le nom d'Eysse; sur les anciens éta- 
blissemens ridiigieux de l' Agenais , détruits depuis 
la révolution; sur d'autres sujets, d'un moindre 
intérêt peut^tre, mais approfondis avec la mênle 
sagacité i tous ces écrits , Messieurs , sont de du- 
rables moduméns de la vaste érudition de M. 
de Saint^Amans. 

Je passe sûus silence, Messieurs, beaucoup 
d'autres opuscules égalenient recommandables , 
sous d'autres rappfôii^ts ; scrulemesat je vous in-' 
diquerai les plus remarquables : un éloge de 
Linné j qu'on lira toujours* avec un nouveau jdai- 
sir ; une philoaophie entomatàgiqite^ qui rappellera 
que son auteur fui un très^bôn ptofesseur d'his- 
toire natuirdlé, mais aussi que la science des 
Latreilfae a fait depuis des pas de gëant ; enfin 
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une notice biographique sur M, de Vivem , ancieu 
membre de l'Académie de Bordeaux. Que ne 
puis-je, Messieurs 9 au lieu d'une froide et in- 
complète nomenclature, entrer dans les détails, 
discuter le mérite particulier de chacune de ces 
productions, et vous montrer combien, dans 
ces écrits qui ne furent pour M., de Saint-Amans 
que de simples délassemens , il vous offrirait en- 
core des titres incontestables à l'honneur que 
TOUS lui avez décerné ! mais tant de fécondité 
me réduit à choisir. Je conçois d'ailleurs que 
M. de Saint-Amans ayant dû à la botanique sur- 
tout son admission dans votre sein , ses succès , 
et sa célébrité, car nul homme n'est universel, 
vous attendez de moi que je m'attache de pré- 
férence à cette partie de ses travaux. Vous les 
connaissez déjà, Messieurs; mais l'admiration a 
cela de commun avec la douleur, qu'elle se re-> 
paît de souvenirs, et se plaît à. retrouver ses pre- 
mières impressions. 

Je vous ai dit, Messieurs, que de retour des 
Antilles, en 1773 M. de Saint-Amans se livra 
sans réserve à l'étude des plantes, étude pour 
ainsi dire sans limites, puisqu'elle s'exerce sur 
ime infinité d'êtres qu'il faut analyser, classer, 
et nommer; détail immense qui effrayerait l'ima- 
gination et la ferait bientôt tomber de l'enthou- 
siasme dans le découragement,, si la méthode ne 
venait pas au secours de la mémoire. M. de Saint- 

i3 
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Amans l'éprouva. Livré à lui-même , loin des 
conseils*, presque sans guide, il allait abandonner 
ce qu'il avait embrassé avec tant d'ardeur, lors* 
qu'en 1779, il entendit vanter la méthode du 
docteur Schoeffer {c). Le Docteur était membre 
de l'institut patriotique de Hesse-Homboui^, et 
M. de Saint-Âmaus venait d'être reçu dans cette 
société. A ce titre il s'adressa à Schoeffer, s'in- 
formant des moyens de se procurer sa méthode. 
Schoeffer répondit par l'envoi de l'ouvrage, des 
tables dont il se compose, et de tous les do- 
cumens propres à en faciliter l'intelligence. 
. Je n'ai point à discuter ici le mérite des ta- 
bles de Schoeffer, de cette méthode analytique 
antérieure à l'immortel Lamarck; mais je vous 
dirai avec M. de Saint-Amans, et presque dans 
les termes dont il s'est servi , qu'aidé de ce nou- 
veau guide il fut en état, après un mois d'étude, 
de résoudre la plupart des problèmes de bota- 
nique qui se présentaient à lui dans ses prome- 
nades ; qu'alors seulement il put enfin goûter les 
plaisirs purs , les délices inexprimables que le bo- 
taniste puise dans l'observation de la nature (1). 
La reconnaissance de M. de Saint-Amans ré- 
pondit à l'importance du bienfait: il la signala 
publiquement , et foulant rendre communs à 



(1) Voj» le Journal de physique, T. xv, année 1780, 
f." 267. 
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tous les amis de la botanique les avantages de 
la précieuse invention^ de Schoefier, il publia, 
en 1780, un précis analytique de cette méthode; 
trop heureux , disait-il , si ce faible hommage de 
ma gratitude peut faire apprécier à toute sa ya- 
leur le présent dont Tillustre professeur ma ho* 
noré , plus heureux encore si tous les botanistes 
qui ne connaissent pas encore sa méthode se 
hâtent d'en recueillir les fruits (i)« 

Ne reconnaissez-'Vous pas à pareil langage, Mes- 
sieurs, ce modeste et excellent homme qui fut 
toujours si bienveillant, si communicatif; celui 
dont le riche herbier , le beau cabinet , et les 
nombreuses collections étaient comme un musée 
public, constamment ouvert à tous les natura* 
listes , à ses amis , aux étrangers mêmes , enfin 
à quiconque par état ou par goût cultivait les 
arts ou les sciences. Tant de trésors amassés à 
grands frais aulraient à ses yeux perdu tout leur 
prix , s'il avait du seul en jouir. 

La carrière que parcourait M. de Saint-Amans , 
dâ)arrassée des épines qui d'abord la lui avaient 
rendue &tigante et pénible, ne lui offrit plus 
que des charmes; et presque aussitôt on le vit 
se livrier à son goût pour les voyages, goût que 
partagent tous les esprits observateurs , mais sur- 
tout les botanbtes : ils croient ne connaître qu'in- 

(i) Foy. le Journal de physique, T. v. 
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parfaitement la Flore de leur pays , quand ils ne 
Font pas comparée eux-mêmes à quelque Flore 
étrangère. De 1780 à 1786, M. de Saint- Amans 
Toyagea en Angleterre , aux Pyrénées , et dans 
nos Landes, tantôt seul, tantôt de compagnie 
avec les savans les plus distingués. Vous ne con- 
naissez encore de son voyage en Angleterre que 
quelques pages manuscrites; mais les deux au- 
tres ornent vos bibliothèques. S'ils décèlent Fé- 
crivain aimable, l'observateur philosophe, soi- 
gneux de ne rien omettre de ce que les lieux , les 
accidens de terrain, les monumens, l'agriculture, 
les mœurs et l'industrie présentent de vraiment 
remarquable, vous ne pouvez cependant vous 
empêcher de reconnaître que la Flore locale est 
toujours l'objet spécial pour lequel il s'est mis 
en route. Vous l'aurez reconnu surtout en par- 
courant avec lui nos landes et nos côtes mari- 
times. On croit d'abord n'avoir à suivre qu'un 
guide dont le but serait de vous amuser , et l'on 
se trouve presque à chaque pas avec un savant 
qui s'est proprosé de vous instruire; mais un 
savant dont le style ne vous rappelle jamais que 
le savoir sans la grâce est un diamant sans poli. 
Esprit, délicatesse, finesse d'aperçus, justice 
rendue aux hommes utiles , ingratitude réparée 
quand leurs services furent méconnus , vous 
trouvez tout cela dans les voyages de M. de Saint- 
Amans. S'il s'y mêle que Iques conjectures hasar- 



( '01 ) 

dées, il ne vous les donne que pour ce qu'elles 
valent, et vous enlève ainsi le droit de vous en 
plaindre (rf). 

J'arrive au plus important et au plus utile de 
ses ouvrages, à cette Flore agenaise qui parut 
en 1 82 1 , après un grand nombre d'années de 
travail, de recherches et d'observations. Louons 
M. de Saint-Amans de cette sage lenteur à pro- 
duire le résultat de ses longues études: il n'y a 
d'estimable et de durable en ce genre, que ce 
qui fut long-temps médité. C'est à cette cons- 
tance d'exploration, Messieurs, à cette, persévé- 
rance d'un esprit supérieur, mais exempt de toute 
vanité , et toujours accessible aux bons conseils ,' 
que M. de Saint-Âmans dut de voir sa Flore 
obtenir en paraissant les plus honorables suffra- 
ges. Comment ne les aurait-il pas obtenus? Ob- 
servateur consciencieux, il n'avance rien qu'il ne 
Tait vu ou vérifié par lui-même; écrivain lucide, 
ses descriptions ont tout le mérite du genre ; il dit 
ce qu'il faut , tout ce qu'il faut , rien de plus , et sa 
phrase linnéenne ne tombe ni dans l'obscurité ni 
dans la sécheresse. Se présente-t-il quelque erreur 
à réfuter , quelque plante nouvelle à décrire ? 
alors seulement il entre dans les détails , et la lu- 

« 

mière la plus vive éclaire aussitôt Tobjet. Doit-il 
quelque découverte ou seulement quelque re- 
marque importante à un ami , à un collabora- 
teur? il s'empresse de le nommer. Après avoir 
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épuhé togpit ce que l'analyse peut lui fournir de 
données , conserve-t-il encore des doutes sur tel 
ou tel point de la science? il l'ayoue avec une 
franchise bien rare dans un siècle aussi tran- 
chant qu« le nôtre. 

Son esprit d'indépendance et son admiration 
pour Linné l'ont tenu en garde contre les nou- 
veautés qui de toutes parts menacent et troublent 
l'empire de la science: il les croyait contraires 
aux progrès de la botanique. Aussi , dans la pré- 
(àce de sa Flore, combat-4l avec avantage de 
prétendus adeptes qui, se fondant sur des traits 
imperceptibles pour tout autre œil que le leur, 
et confondant les caractères génériques avec les 
caractères spécifiques, quelquefois même avec 
des accidens individuels , créent des femilles , des 
genres, des espèces, bouleversent tout^ n'édi- 
fient rien, mais, tout fiers de substitua à des 
noms entendus de tout le monde des dénomi- 
nations ambitieuses et bizarres, refont la langue 
des Jussieu, à peu près comme d'autres refont 
en littérature la langue des Racine: déplorables 
novateurs qui, sans le vouloir peut-être, enve- 
loppent d'épaisses ténèbres une rotite qu'ils se 
disent appelés A éclairer. 

Mais, Messieurs 9 ne croyez pas que dans ces 
rapides discussions où l'amour seul de la science 
l'engage , Mi] . de Saint - Amans s'écarte en rien 
des bornes d'une critique indulgente et modérée: 
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un mot spirituel et saris amertume , une fine plai- 
saDterie , une question à laquelle on ne peut ré- 
pondre sans se trouver confondu : voilà ses armes 
habituelles. Il presse ses adversaires à la manière 
de Socrate ; il en triomphe sans les blesser. Tou- 
jours prompt à rendre hommage à leurs talens , 
il ne se plaint que de l'abus qu'ils en font. 

Son respect pour l'ancienne école ne lui ferma 
point les yeiqL sur les services de l'école moderne ; 
M. de Saint-Amans a marché avec son siècle. Ne 
s'est-il pas lui-même heureusenient éloigné des 
routes battues, tantôt en refondant des synony- 
mies trompeuses , et relevant des méprises qi^e la 
tradition avait perpétuées ; tantôt en indiquant les 
époques de floraison d'une manière plus exacte , 
qui n'a point à craindre de se voir démentie par 
les fréquentes variations anomales de notre atmos- 
phère ; tantôt en établissant avec plus de justesse 
le domicile des plantes , distinguant leur domicile 
de fait de leur domicile de rfroi> ( i ) .^ Quant aux 
nouvelles dénominations , loin de repousser celles 
que les progrès de la science rendent nécessaires , 
ne lui doit-on pas celle de phanérogames ^ mot 
heureusemont imaginé , et qui manquait à la 
botanique pour indiquer l'une de ses deux gran- 

■ ■ ■ ■ ■. Il» I -^— ^ - 

(i) Par domicile de fait, l'auteur entend le lieu où la 
plante a été recueillie ; par domicile de droit , le sol qu'elle 
préfère. 
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des dÎTisions {e) ? Un plus fréquent usage de la 
langue systématique , l'introduction d'abréviations 
empruntées à la numismatique , de curieuses an- 
notations semées avec économie pour Finstruction 
des différentes classes de lecteurs , des remarques 
entomologiques sur les plantes considérées comme 
l'habitation ou la nourriture des principaux in- 
sectes du pays exploré ; toutes ces légères inno- 
vations donnent à la Flore agenaise une physio- 
nomie locale qui lui est propre : l'ouvrage en de- 
vient et plus utile au naturaliste investigateur qui 
aime à trouver beaucoup de données sous un 
petit volume, et plus agréable au lecteur su- 
perficiel qui, même dans un traité didactique, 
demande de l'intérêt et de la variété. 

Mais , Messieurs , l'auteur de la Flore agenaise 
ne devra pas son illustration seulement à la pu- 
blication d'un très -bon livre ; d'autres ont eu 
pareil honneur : il la devra surtout à cet esprit 
philosophique et moral qui me semble avoir pré- 
sidé à tous ses travaux. La botanique ne fut point 
à ses yeux une science de pur agrément , encore 
moins un moyen de célébrité qui n'exige que 
des yeux, de la sagacité, beaucoup de jugement 
et beaucoup de mémoire : il la cultiva comme 
une science d'observation susceptible des plus 
heureuses applications , et pouvant contribuer au 
bonheur du pays , éclairer l'agriculture , augmen- 
ter ses produits ^ diminuer la charge du pauvre. 
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Ses traités sur les plantes les plus propres à form^ 
des prairies artificielles , sur la culture de ToliTier , 
sur celle du riz , sur une maladie pléthorique 
des ormes de TAgenais ; les utiles conseils dont il 
enrichit souvent nos meilleurs journaux d'agricu]^ 
tare et nos autres recueils agronomiques , témoi- 
gnent assez hautement qu'en étudiant si constam- 
ment les plantes , il y voyait autre chose que des 
feuUles , des parfums et des fleurs. Oui , c'est 
parce qu'il s'élevait à de plus hautes considéra- 
tions,, que ses leçons formèrent tant d'élèves, 
dont plusieurs sont devenus depuis des profes- 
seurs distingués ; qu'il fonda dans sa patrie cette 
société savante à laquelle beaucoup d'hommes de 
mérite s'honorent aujourd'hui d'appartenir ; qu'il 
inspira ses^ goûts simples et purs à tous ceux qui 
avaient le bonheur d'être admis dans son inti- 
mité ; enfin , qu'il fit naître , qu'il propagea dans 
son département l'amour de la botanique , comme 
il y propageait le goût de l'archéologie , de la mi« 
néralogie, de toutes les sciences utiles. Ainsi, 
Messieurs , les travaux de M. de Saint- Amans se 
recommanderont devant la postérité , non seule- 
ment par leur mérite propre , mais encore par 
la salutaire influence qu'ils ont exercée dans le 
pays où il vécut. 

m 

Il a laissé en mourant plusieurs manuscrits , 
entre autres une histoire politique , militaire et 
religieuse de l'Agenais , ouvrage long-temps mé-^ 

»4 
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dite , qui manque à la collection de tiôâ hiâtôriénâ, 
et qui ne pourra qu'ajouter à la renommée de son 
auteur. Faisons des vœux , Meàsieurs , pour que 
tous les écrits de Fami des Lacépèaè, aës Râmond, 
des Laiiiburoux , des Dûssaux , voyént lé jôlir. 
C'est lin soin , J'ai pensé dire un devoir , que la 
reconnaissance prescrit à la société saVàidtë dont 
il était 1 ame , à l'admiiiislràtion elté-ihéme , à ce 
conseil gènél^al qUi , par une èxcèjttibn pëùt^bé 
unique eii France , lui déféra tous lés ànd l^ôn- 
tifeur de la présidence ; constant hofaimàge de con- 
fîàilce^ ide vénération et ii'estime, bîéik remàr- 
iqliakle dans un siècle si mobile , où lès hominés 
sont si prôihpts à se dégoûter , et là scène poli- 
tique si JTécônde en chahgeihens. 

lié Èôïn jreligieux dôlit )e parte , Messieurs , sera 
aùsâi , h^en doutez pas , l'objet d'une téidd*ré sol- 
licitude p6ut lés deux fils qui lui survivent. Le 
pus jeune , couvert d honoraDles blessures reçues 
en Espagiie , en Éussîè , à Wagrâm , et isbii^ lés 
ïn\i)ts dé Toulouse , seiit le pnx dé là gloire ; 
mille fois il exposa ses jours pour elle et pôïïr sa 
patrie. L'àiûé , héritier des jgôuts dé son père , et 
c'omme lui ùtii'^iïenient adonné aux sciences et 
à\ix arts , sait ausài par expérience combien îl est 
doux et glorieux d'avoir des droits â l'estimé et 
à la côîisîdératioii publique ; îl en à obtenu de 
Véritables, au prix des pluà grands sacrifices et du 
repos de sa Vie (/*). Tous deux vous diraient, parce 
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que tous deux le sei^tent vivement , que le plus 
bel héritage d'un père , c-est la gloire de son nom , 
et que Thonneur d'y ajouter un nouvel éclat serait 
la plus douce des jouissances. 

Pour vous , Messieurs , qui pensez avec moi 
que mes vaines paroles n'ont pu que trop faible- 
IU^^t Ifpnorer la ipémoire de M. de Saint- Am^ps , 
yons lui élèverez dans vos souvenirs ua iponufnent 
plus durable. Ses vertus sociales , ses précieuses 
qualités , ses écrits , ses talens , les services qu'il 
rendit à son pays , seront éternellement pour vous 
un doux sujet d'entretien ; et l'imitation des exem- 
ples qu'il nous a laissés comme savant, comme 
écrivain , comnie excellent citoyen , devie^dra son 
plus bel âoge. 



NOTES. 

(a) Des deux phénomènes dont M. de Saint- Amans pu- 
blia la description dans le journal de physique en 1778, 
le premier est un double halo solaire fort singulier , ob- 
servé le 6 Février^ à dix heures du matin. Il consistait 
en deux arcs ou segmens d'iris , de grandeur inégale , 
ayant im centre différent , opposés Tun à l'autre 9 tan- 
gças à letvr soKQjmet^ et mêlant leurs cpuleurs a^ po^nt 
Ap contact. Le gfai^d arfi avait pour centre le soleil ; le 
centre du petit se serait trouvé s,ur un diamètre commun 
au sotei| et au ^grajçid ^c> ]L'or^e dfis .cçuleu^ était ù^;' 
ypm. Dans l'aide concent^que m çoleil^ elles .coaunenr 
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çaient, en allant du centre à la circonlërence, par le 
rouge y et se terminaient par le violet. Dans le petit arc y 
le rouge était à la circonférence et le violet à la partie 
concave. 

Le sujet de Tautre observation était un petit poisson 
trouvé vivant dans une huître pèchée à Marennes et 
transportée par Bordeaux jusqu'à Agen. Il avait de lon- 
gueur totale 3 pouce» 6 lignes; de plus grande largeur, 
9 lignes ; d'épaisseur , 4 lignes. Sa peau était lisse , 
douce , très-fine et sans écailles. On le trouva roulé sur 
lui-même dans sa prison ; la coquille était parfaitement 
close. M. de Saint- Amans estimait , vu les distances, 
qu'il y avait de ii à la jours d'écoulés depuis l'instant 
où ce pauvre poisson s'était fait enfermer. On conçoit 
bien son entrée dans la coquille , la promptitude de 
l'huître à rapprocher ses deux valves , l'appétit de l'é- 
tourdi et le sort de l'huttre ; mais comment expliquer 
le long jeune du prisonnier? 

Un autre fait raconté dans le même article par M* 
de Saint-Amans , c'est la rencontre , dans ses vignes , 
de la chrysalide d'un des plus beaux sphinx de Surinam. 
Je ne vois à cela qu'une explication. La métamorphose 
de la chenille ne se sera point opérée dans tes vignes 
de Saint-Amans, mais à Surinam; la chrysalide aura été 
transportée avec quelque production de cet endroit ; le 
reste fut l'ouvrage du hasard. ( Voyei^ les tomes XI et XII 
du journal de physique , vous y trouverez figiu'és le dou- 
ble halo 9 le poisson et la chrysalide. ) 

[b) Munster, dans sa cosmographie, lîv. 3, ch. i35 : 
Gesner, dans son traité des pierres figurées, pag. ^t 
Daniel Schoepflîn, dans son histoire d'Alsace, tome 29 
pag. 68, ont parlé de la pierre d'£nsîsheim, tombée près 
de cette ville , le 7 Novembre 1492 9 avep un bruit corn- 
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parable à celui du tonnerre. Le peuple la désignait sous 
le nom de Dowerstein , pierre de foudre : elle pesait ori- 
ginairement , selon Conrad-Gesner , trois quintaux; mais 
divers curieux en ont enlevé des fragmens , et son poids 
se trouve réduit à environ a5o liv. Daniel Schoepflin Ta 
bien décrite ; il la regardait comme une mine de fer em- 
portée dans quelque tempête par les torrens, et roulée 
des montagnes voisines dans la plaine ; mais tous les ca- 
ractères qu*il lui donne sont applicables aux uranolithes ^^ 
et un examen attentif fait de nos jours ne permet pas 
de douter qile la pierre d'Ensisheim ne soit une pierre 
météorique. Elle était suspendue dans Téglise paroissiale 
du lieu y avec l'inscription que Ton y avait autrefois pla- 
cée; maintenant le Musée de Paris la possède. 

(c) Labenaisie , prieur du chapitre de Saint-Gaprais , 
mort en 1724 9 est un des premiers qui se soit occupé 
des antiquités d^Àgen : malheureusement il avait peu de 
critique , peu de goût, et son travail est plutôt Touvrage 
d'un compilateur trop crédule que celui d'un homme 
de lettres érudit. 

Ârgenton , chanoine du même chapitre , n'a laissé que 
des notes. Labrunie , chanoiile honoraire de l'église 
d'Àgen , fut l'ami d'Argenton ; il hérita de ses manus- 
crits. Voici dans quels termes M. de Saint-Amans a parlé 
de Labruuie : 

« Également versé dans la connaissance de l'antiquité , 

> et dans les lettres qu'il avait cultivées et même pro- 

> fessées, animé d'un grand zèle pour tout ce qui poo- 

> vait contribuer à l'illustration de sa patrie , il employa 
1 tous ses moyens et tous ses instans à mettre en ordre 
» le travail dont son prédécesseur avait posé les bases. 
» Grâces à ces deux sa vans, nous ne sonunes pas ab- 
» soloment dénués de bonnes notions sur Thistoire de. 
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B notre ville et de l'ancien A^en^s. Nous ppss^dcms ac- 
1 tuellement une chrcinologie n^anuscrite continuée jus- 
» qu'en 1790; deux ypluflaes 4e méi^oires l^istoriijups 9 
» une biojg;raphie ^en^is^ prefiiqpe complète. Lensem- 
» ble de ces ouvrages nç|'^yant ét^ légiié par W- Labnjnie, 
1 je l'ai reçu çpmniç la po^tiop }» plus pr^pfeusp de 
1 son héritage , et çpfnm^ W ^^^i^ Çwi ^pit êtrp Jrai^sflW^ 
» à la postérité. Je B^e félicite, ep tennfn^nt cette notp, 
» de ce qu'elle m'pffre ^'pçc^sipii de m'^pquitter d'une 

• p£irtie de ce que je dois à fa méqc^pire 4e cet Jion^e 

• respectable, dont je m')|pnorer^ toujoiirs d'avoir mé- 
» rite la cpn^^nee pt V^vf^tié- » 

(pQ Tout le monde connaît et les conjectures que M. de 
Saint-Amans a émises sur les Boïens de nos rivages dans 
sop yoysige à la Testp, et sa discussion à ce sujet avec 
Malthe-Brun. Je ne cite que ce trait pour justifier le 
jpgeniept qup j'ai porté. 

{e) Nous avipns le mot eryptogames pour indiquer les 
plantes dont les orgapes sexuels sont cachés, et nous 
n'en avions pas un pour les plantes dont les mêmes or- 
ganes sont appareps. M. de Saint -Amans imagina le 
premier de leur donner le nom de phanérogames. Comme 
plusieurs personnes ignor^at ce fait, nous leur indique- 
rons ici la note qui termine la préface de la Flore age- 
naise; ils y verront avec quelle modestie, quelle con- 
venapice de ton et de langage ce vénérable savant ré- 
clame un honneur que personne ne nous parait en droit 
de fui leontestèr. Ce n'est qu'un mot , mais ce mot était 
nécessaire à la ^pîenee. 

{f) Cfisi à l'aîné des fds d^e M. de Sain^-Aman^ , ^e 
Bordeaux doit l'introduction 4p te t^^^i^p 4es ^9*®"®® 
Qnes, façon anglaise. 
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QUELQUES ANTIQUITÉS 



DÉGOUTl^RTES AU MOIS D'OCTOBRE DERNIER , 



PÉtÏTË RVte b^ L^INTÉklSÀNCE , MAISON FAGET ; 



Pau 9« JT^VAStHriV. 



'. • ' ' • ' -il^ij^fe^^**^^-,^^^^ • ' ^ • ' 



Incedo per cineres. 



Mes 



SIEURS , 



Dès foùmés pratiquées , àù ïnoîs ë^Cfctobve der- 
nier, maison dé ift. Fatget, entre l'ancien Lycée 
et lé TÎeà hôtel de llnténdance , ont donné lieu 
à quelques découvertes dignes de votre attention. 
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La muraille explorée dans ces fouilles , sur nu 
déTeloppement de seize mètres environ, ma 
présenté le mode de construction déjà remar- 
qué par tous ceux qui ont étudié les antiquités 
de votre patrie : des assises composées de pierres 
primitivement taillées pour quelque autre des- 
tination , les unes de dimensions ordinaires , les 
autres de proportions colossales. J'y ai vu des 
frises, des corniches, des bases de colonne, des 
cippes , des tombeaux , le tout assemblé saas 
mortier ni ciment , mais avec autant de précision 
que le comportait Tirrégularité de pareils maté- 
riaux : ce fut Touvrage d'un peuple industrieux , 
tout à coup menacé d'un danger imprévu. 

La seule particularité nouvelle que ces subs- 
tructions m'aient offerte , c'est que , dans la partie 
qui allait plonger sous la maison Faget , les deux 
derniers mètres , construits en grandes pierres sur 
la façade extérieure , l'étaient en moêlons sur la fa- 
çade opposée. Faut-il reconnaître ici une restau- 
ration , ou cette fabrique en moêlons était-elle un 
blocage de construction primitive? Je l'ignore. Je 
vous dirai seulement que le ciment qui liait entre 
eux les moêlons égalait en dureté la pierre elle- 
même; circonstance au reste presque indifférente, 
et qui ne peut rien nous apprendre sur la véri- 
table date du travail. N'ai-)e pas vu souvent, dans 
vos antiques aqueducs et ailleurs , des cimens 
évidemment du même âge présenter cependant , 
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quelquefois dans la même toise , les degrés de 
dureté les plus opposés ( i ) ? 

Les fouilles dont je ^ais vous faire connaître les 
résultats ,/ ont ajouté à vos richesses monumen* 
taies vingt -trois inscriptions funéraires et une 
autre inscription beaucoup plus import^te , dans 
laquelle vous trouverez le nom d'un antique bien- 
faiteur de votre patrie. Le temps vous a ravi les 
fruits du bienfait, mais le hasard vous rend le 
nom de son auteur , et vous en conserverez reli- 



(i) Sans recourir à des exemples étrangers, nous ve- 
nons d'en voir un frappant dans ce même mur d'en- 
ceinte dont nous parlons. La galerie qui s'ouvre main- 
tenant entre les mes des Piliers-de-Tutelle et de Sainte- 
Catherine a traversé l'antique muraille , sur une largeur 
de 10 mètres environ ; mais aîu lieu de l'appareil ordi- 
naire, on n'a eu à percpr qu'une construction en moêlons 
si mal unis que , par endroits 9 le mortier était presque 
friable. Je veux que ce ne soit qu'une restauration ; 
mais l'alignement du muf 9 son épaisseur , et surtout 
la rencontre d'une médaille de Vespasien au milieu du 
massif, témoignent que ce travail remonte pourtant à 
une date très-reculée. Je remarquerai, puisque l'occa- 
sion s'en ' présente , que l'architecte de la galerie , mon 
honorable ami M. Durand , a recueilli 9 avec le soin et 
la sagacité que nous lui connaissons , toutes les obser- 
vations propres à nous bien faire connaître ce qu'il a 
dû explorer du sol antique de Bordeaux. L'Académie 

<iolt vivement désirer la communication d'un travail aussi 

instrootif qu'intéressant. 

l5 



( it4) 

gieusement le souvenir. La reconnaissance ne 
connaît point de prescription. 

Ce qui subsiste encore des tnonumens que les 
Romains érigèrent dans Votre pays , vous avait 
déjà fait connaître en partie les immenses travaul 
qu'ils entreprirent pour procura: de bonnes eaui 
à l'antique Bwrdegata ^ et si tous aviez perdu jus- 
qu'à la trace de cette belle fontaine dont Âusone 
a célébré l'élégante construction , Tabondance et 
les eaux salutaires , vous aviez du moins retrouvé 
les longs aqueducs qui peut-être alors servaient 
à l'alimenter ; vous possédiez même un fragment 
d'inscription qui semblait se rattacher à quelque 
construction de ce genre : mais ce débris ne vous 
donnait que des prénoms et l'indication d'un legs 
dont il vous laissait %noteff l'importance. Aussi 
est-ce avec un vif sentiment de joie qu'en suivant 
les fouilles pratiquées che» M. Faget, j^at vu re- 
tirer du mur exploré deux grandes pierres de 
dimensions pareilles portant, l'une les prénoms 
et les mots que ^'avais déjà lus sur l'ancien frag^ 
ment, l'autre tous les termes nécessaires pour 
compléter la suite et le sens de l'issci^iption. 
Cette inscription est encadrée avec une élé- 
gante simplicité , la lettre en est belle et ré- 
gulière, sa table a peu souffert. Composée de 
deux plaques quadrilatères , dont le cadre et 
les bords se raccordent , elle a de longueur to- 
tale 1 "" 9 5* ; de hauteur o,65 ; et d'épasiss^ur o,5S. 
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La pierre est un calcaire crayeux de la Charente- 
Inf!éneure. 
Je la lis ainn : cAivs. joxics. segundus. pbjetob. 

ÀQUA6. ET. BBSTEKTiniC -VICIEfi CSKTENA MILLIA. TESTA- 

iiBirro. DEDIT. ( Foyez le n.* a5. ) 

Pour îusiifier l'interprétation du chiffre , j'ai 
besoin , Messieurs , de vous rappeler comment , 
avec leure lettres numérales , les Romains expri-- 
maient les sommes en grands sesterces , monnaie 
de compte doJoA chaque unité équivalait à i ooo 
petits sesterces monnaie courante. Depuis l'unité 
jusqu'à cent , ces lettres conservaient leur valeur 
a<miinale : ainsi le C , accompagné du signe ses- 
terce HS, signifiait loo grands sesterces ou 100,000 
petits. Pour les autres centaines on supprimait 
les € , et l'on indiquait leur nombre par les 
lettres numérales ordinaires. Un trait horizontal 
tiacé au-dessus du -chifibe avertissait le lecteur^ 
U suit de là que le Bi^e «s iv , par exemple , 
n'était pas l'expression de 4 9 uiais de 4oo grands 
sesterces ou de 400,000 petits. De même les hs xx 
de notre inscription ne représentent pas 20 , mais 
2000 grands sesterces ou 2,000,000 de petits. La 
métrologie de Paucton , celle de Rome de Lille , 
l'autorité des grammairiens me semblent ne pas 
laisser de doute à cet égard. 

n est plus difficile d'évaluer rigoureusement 
en monnaie de nos jours la somme léguée par 
le généreux Secundus. U faudrait pour cela con- 
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naitre la date précise de rinscription ; or , elle 
manque ici comme sur la plupart des inscrip- 
tions romaines. Nous n'avons donc pour en juger 
que la lettre , le style et l'analogie. La lettre , je 
TOUS Tai dit , est belle et régulière : le style répond 
par sa clarté et sa simplicité au style lapidaire du 
bon temps ; cependant la distribution symétrique 
des lignes annonce peut-être plus de recherche et 
de soins minutieux , qu'on n'en trouve dans les 
inscriptions du i."^ siècle , et je rapporterais plus 
volontiers celle-ci à l'époque d'Adrieai. Je serais 
même forcé de lui assigner une date beaucoup 
plus récente, si le préteur G. Jul. Secundus était 
le même homme que ce G. Julius Secundus qui, 
le 6 des ides de Décembre, année 241 de notre 
ère , offrit uh taurobole à la mère des Dieux , 
dans la ville de Lectoure (1). Notre inscription 

(1) Yoici rinscription taurobolîque de Lectoure, telle 
que la donne Gruter, page xxx, édit. d'Amsterdam 1717* 

S. M. D. 

C, IVL • SECUNDUS . T A VROP . 

ACCEPIT . HOSTUS . SVIS • S ACERD . 

TRAI. NVND, D.N. GORDIANO. 

n.ET. POMPEIANO. COS. VI. 

ID.DECEM. 

JSota, Le second consulat de Gordien Fie et celui de Pom- 
peianus ( Chica) répondent à Tan 241* Le prêtre nommé 
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peut être plus ancienne ; mais la beauté du ca- 
ractère est quelquefois un indice trompeur. IN 'ou- 
blions pas que la belle inscription votive de Yi- 
talis ( 1 ) , gravée au commencement du 3. "*" siècle , 
nous a déjà prouvé qu'à cette époque Bordeaux 
possédait encore de très-bons graveurs en lettres. 
Quoi qu'il en soit , pour ne pas nous exagérer la 
valeur du legs de Seçundus , apprécions-le comme 
ayant été fait au milieu du 3.*^ siècle. 

D'après l'estimation de Paucton , la valeur du 
sesterce , qui sous Auguste aurait été de 4' 6^ ? ne 
fut sous ses successeurs, depuis Néron jusqu'à 
Constantin , que de 3* ^V^s- ^oraé de Lille , pre- 
nant le moyen terme entre les deux extrêmes de 
Paucton , fixe cette valeur à 4' » ce qui porterait 
à 4oo,oooliv. le legs de Seçundus : suivant Pauc- 
ton il faudrait l'évaluer seulement à 387,5oo liv. , 
somme encore assez forte pour nous prouwr qu'af 
lors , comme de nos jours , ce ne fut qu'au prix 
de grands sacrifices que Bordeaux put se procu- 
rer de bonnes eaux. 



dans rinscription était Trajanius Nundinus. Le sacriAce 
fut fait aux frais de Seçundus ( hostiis suis ). Les villes, 
les magistrats et de riches particuliers pouvaient seuls 
se permettre une dévotion aussi dispendieuse. 

(i) Foy. notre recueil académique , année 1829, pi. II. 
U 8*agit de Tinscription votive de Gaius Octavius Yitalis, 
h la divinité tutélaire de Bordeaux. 



\ 
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Mais notre inscription fait naître d'autres ques- 
tions. De quelle province Secundus était-il pré- 
teur? Le mot aquas doit-il s'entendre d'un aque- 
duc ou seulement d'une fontaine? Dans quel en-* 
droit le monument auquel rinscription appartient 
était*il placé? Je ne puis répondre que par de$ 
conjectures ; si vous ne les admettez pas , Mes- 
sieurs , du moins vous daignerez peut-être les 
excuser. 

D'abord , il ne m'est pas démontré qu'à l'épo- 
que du legs , Secundus exerçât la préture ; pre- 
mièrement , parce que le titre survivait à l'office ; 
ensuite, parce que ce titre lui-même se donnait 
aussi aux hommes qui , en récompense de leurs 
services, avaient obtenu de l'empereur les insi- 
gnes de la préture (i) : mais m Ton veut absolu-* 
ment qiie Secundus eût alors un gouvernement , 
je croirais que c'était celui de l'Aquitaine, et 
je déduirais cette conjecture du silence même 
tle l'inscription. En effet , comment a«rait-<Hi 
négligé de nommer toute autre province ? Venant 
d'un magistrat étranger , le bienfait n'aurait-il 
pas , à quelques égards , semblé d'un plus grand 
prix i^ Je me sers toujours du mot de bienfait^ 



(i) Pratorii sunt senatores prœturâ functi, vel prœtoriis 
ortiamentis donati, çMd solilum fitri ek imperat^lkus , fro 
meritis in rempabiicam. { Nid. Mist, jii^ Scriçt ares ^ t. %, 
p. 543, édit. 1671. Casauh» not. ) 
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Messieurs, parce qu'il ne s'agit point ici d'une 
munificence impériale,- dont Secundus n'aurait 
été que l'instrument ; mais d'un don de libre 
-volonté, d'une disposition testamentaire. 

Quant au lïiot aquas s bien qu'il ne soit accom- 
pagné ' d'aucun de ces adjectifs verbaux , tels 
qa'aperiendasj perducendas^ reficiendas^ ou tout 
autre , cependant l'impo^nce de la somme me 
parait indiquai quelque chose de plus qu'une 
simple fontaine ; non que je prétende méconnais 
tre ici un monument de ce genre , les deux ins- 
criptions pareilles m'en démontrent au cimtraire 
l'antique existence ( i } : mais si vous vous rappelez 
qil'dors c'était avec les bras de leurs légions que 
les Romains exécutaient les grancLs travaux d'utî* 
lité publique, peut-étre ne serez-<Tous pas éloignés 
d'admetta:6 avec moi que le legs de Secundus put 
suffire à l'une et à l'autre dépense. 

Il est impossible aujourd'hui de vous montre^* 
l'endroit même où le mtonument de Sec^n4u^ 
trersait le tribut de ses eaux ; mais du moins tou- 

. (i) Il ne noufl reste , -comme on sait , de Tune des deux 
msciiptions que le commencement de ces trois lignes : 

c. ivu SEC...... AQUAS TESTAMEN ; ma^is le caractère, 

le cadre 9 la nature de la pierre , sont les mêmes sur un 
plus petit module. La table a de hautem* o",65 , de 
longueur 6", 85, d'épaisseur o"^ i5. On est pî^rté à d'Otto 
que tes deux inscriptions décoraient les deux grandes 
faces opposées d^un monumeiit quadrilatère. 
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tés les présomptions se Téunissent pour nous con*- 
yaincre que cet endroit dut être très^Yoisin du lieu 
même où l'inscription a été trouvée. En effet, de 
tous les monumens retirés des fondations de Fan- 
tique enceinte, sous le lycée, sous le jardin de 
M. Faget , sous la maison en face , au coin des 
rues du Jardin et de la Petite-Intendance , enfin 
souâ rhôtel même de l'Intendance, nous pouvons 
conclure qu'on n'employa sur cette ligne, à la 
construction du vieux mur que des matériaux 
qui se trouvaient , pour ainsi dire , sous la main. 
Ce sont des autels funèbres , des tombeaux , des 
épitaphes , peu de débris d'édifices , quelques sta- 
tues , et une inscription votive à la déité tutélaire 
de la ville (i). Or, le cimetière romain du Cam- 
paure , et les pîHers de Tutelle , touchaient à la 
ligne murale indiquée. Ajoutez que le poids de 
l'inscription, et la! réunion sur le même point 
des deux pierres qui la portent , né se prêtent 
pas à l'idée d'un long transport; que l'anoien 
fragment d'une inscription semblable fut trouvé 
à quelques pas de là; enfin, que le nivellement 
dé ce que nous connaissons des antiques aque- 
ducs ' dé Bordeaux nous prouve qu'ils pouvaient 
conduire leurs eaux jusqu'au pied dés Piliers 
de TtUelle (2). 

.tCO ^^/' 00s disserti3.tionç de iSaj, iSag et.iBSi. 
(2) Foy. Ji piH^ uae notjç sur les aijuéducs e:Kplorés 
en 1825. 
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Avant de passer aux inscriptions funéraires avec 
lesquelles était enfouie Finscription de Julius Se- 
cundus , je m'arrêterai un instant à une autre 
inscription très -remarquable aussi, découverte 
plus récemment dans les fondations de l'ancienne 
tour de Gassies, sur la ligne orientale de l'en- 
ceinte. C'est uii petit hôtel quadrilatère , dont le 
couronnement est tout dégradé; mais Tinscrip- 
tion , répétée dans les mêmes termes sur les deux 
grandes faces du monument , est bien conservée. 
La lettre en est belle , et les mots séparés avec soin 
par un petit trait de droite à gauche. La pierre , 
qui est un calcaire de la Charente - Inférieure a 
0,60 de haut; 0,23 d'épaisseur, et o,35 de lar- 
geur. La lettre de la première ligne a 0,12 de 
haut ; celle des autres lignes est d'un tiers plus 
petite. La forme des caractères nous parait ap- 
partenir aux premiers temps. Le monument dut 
être isolé ^ comme tous les autels antiques. 

Je la lis ainsi : Jovi. augûsto. arula. donavit. 

SANGTUS. SAGERDOS. ( OU SdCrO êUSCeptO. ) M^ARTIAtlS 
CDM. TEMPLO. ET. OSTIO, CONSECRAVIT, ( f^. le U.* 26.) 

L'interprétation de cette inscription , en ap- 
parence fort simple , ne me pwatt pas cependant 
sans difficultés. Jirula est-il un nom propre , ou 
bien est-ce un diminutif d'ara ^ mot peu usité 
dans les inscriptions , mais que l'on croit syno- 
nyme de foculus j et désignant comme lui un 
petit autel destiné à J^rûlejr des parfums? Dans 

16 
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le premier cas , la pieuse Arula aurait offert à 
Jupiter ce petit autel ; le prêtre Martialîs Tau^ 
rait consacré en même temps que le temple et 
à sa porte ( i ) , place où sur les médailles et les 
monumens , on voit souvent les autels. Dans l'au- 
tre hypothèse , Toffrande et la consécration ap- 
partiendraient au prêtre Martialts ; mais alors 
arula serait à laMatif , et il faudrait ou sous- 
entendre an mot , ou donner xtne autre interpré- 
tation aux deU^ initiales qui précèdent le nom 
du prêtre , ou mieux encore admettre Toubli 
d'un M à 1^, fin du mot arula, oubli dont toutes 
les époques nous offrent des exemples. Si je 
reste indécis ventre ces différentes hypothèses , 
Messieurs 9 c'est que j aime mieux vous soumettre 
me» dotâtes que de vouB doaaer pour in&illibles 
des ioterprétaiions nécessairement toujours edn- 
jecturales. 

0(1 a souvent jmrlé d'un temjJe <le Jupiter érigé 
à Bordeaux , on <^i a même indiqué la place dans 
je yoi9inage de la porte Di^eatix ^ mais il ne nous 
resto rien des monumens qui ont pu accréditer 
cette opiniob. La istatue du Dieu , ainsi qu€ les 
deux inscriptions oitées par Delurbe , et que Zin- 
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(i) Mensa arulœgue, utinPapirianojurerelatUmest, ^ô- 
dem die quo œdes ipsa, 'dedicdri êotébtint» \ Sïatfrob. 3 s«/.', 
càp. 11 ; Sérvîcis 8 ifin. ;€nthcrîus, ^ t>^<. jùr. flMtif. 
pag, ÎÎ72 , Hv. -3, cap. 5. ) 
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leûmg dit avoir vues dans les jardins du conseiller 
Rémond, ont disparu (i). Espérons que ce nou- 
veau monument votif, déposé maintenant au Mu*- 
sée de la ville , n'aura pas le même sort. S'il ne 
BOUS prouve pas. que Jupiter ait eu un grand tem^ 
pie public à Bordeaux, car le mot de templum 
s'entend quelquefois d'qn oratoire privé , d'un 
œdicultm, il nous atteste du moins que ce Dieu 
eut des adorateurs dans la capitale des Bituriges* 

(i) Yoici la traduction du passage de Zinzerling : 

■ Sortons de l'hôtel de ville de Bordeaux , et parcourons 

» les jardins du savant Rémond, lieu chéri des Muses. 

» Ce qm surtaul; mérite d'y être remarqué c'est une sta- 

» tue de Jupiter , tenant là foudre dans sa main gauche : 

> à côté du Dieu se voyait jadis un aigle , mais il est brisé 
» maintenant ; à peine peut-on le reconnaître à ses serres. 
» Au monument est jointe cette inscription : deo invigt. 

> o. M., trouvée dans une cour près la porte Dijeaux; 
» nouvelle preuve que le temple de Jupiter était , comme 
» nous l'avons d^jâ dît, voi^i) de cette porte. » {Jodoci 
Sinceri liinerarium : Appendix^ pag. 58, édit, iSgô ). 

l'autre inscription, rapportée par le même auteur, est 
ainsi conçue : àjutqvivs. jex- voto..fegit. ac. jovi. q. h. d. d. 

Zinzerling ne plaçait point le temple de Jupiter dans la 
ville, mais hors des murs, au mont Judaïc, à l'endroit 
même où furent trouvées, en iSgi , plusieurs antiquités. 
Pour arriver à cet endroit , on passait sous la porte Di- 
jeaux. Je le remarque, sans adopter l'étymologie de porte 
Dijeaux ( porta Jovis ), Ce mot Dijeaux veut encore dire, 
en patoia du pays, de$ Juifs. Ov^ an ï&'** siècle les Juifs 
logeaient au mont Judaïc et rue Fonit-Long. 
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Je passe aux inscriptions funéraires. Je vais les 
mettre sous tos yeux , en suivant l'ordre dans 
lequel elles ont été découvertes. J'éviterai toute 
répétition inutile ; mais je dois vous dire que le 
faire , le style et la lettre de ces nouveaux monu- 
mens n'infirment en rien l'opinion que j'ai précé- 
demment émise devant vous sur l'âge de ces anti- 
quités , et smr la date approximative de leur en- 
fouissement dans le mur d'enceinte. 

Ce petit cippe a perdu son couronnement, et 
l'on ne voit que le pied de la dédicace ordinaire, 
( D.M. ) Son inscription ne porte que les titres et 
le nom du mort , sans points de séparation après 
les abréviations. Je lis ciaro. professori. apollo- 
Nio. Âu-dessous de cette ligne , susceptible d'être 
interprétée de plusieurs manières, on voit en 
demi -relief le portrait d'un homme d'environ 
5o ans, vêtu de la toge, cheveux bouclés, barbe 
courte. De la gauche il tient un livre ou des ta- 
blettes , et de la droite les plis de sa toge. Placé 
sous une niche à plein cintre , ce buste est d'un 
assez bon travail (i). 

Autre cippe sans couronnement : il ne reste de 

(i) Long-temps avant Ausone, Bordeaux avait en des 
professeurs distingués. 
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Finscription que le dernier mot abrégé pos. {pasuit 
ou posuerunt. ) C'était un monument de famille , 
à en juger par les trois portraits qui occupent la 
niche carrée au-dessus de laquelle se trouvait 
Tépitaphe. Il y a beaucoup d'analogie pour le 
faire et les costumes , entre ce monument et celui 
du N.* 34 9 de la dissertation que j'ai eu l'hon- 
neur de vous lire le 1.*' Mars 1827. 

N/ 3. 

Cippe cylindrique surmonté d'une coupe. Il 
est décoré d'un portrait de femme coiffée d'un 
diadème en cheveux , parée de boucles d'oreilles , 
et vêtue d'une tunique ; on lit au-dessous : clau- 
Bius BAssiNUS cONJUGi : Nous saurious probable- 
ment le nom de cette femme ; si le temps eût 
respecté une ligne dont il reste encore quelques 
vestiges au-dessus de la niche qui renferma le 
portrait. Le travail et la lettre sont bien. 

N.* 4. 

Cette autre épitaphe est celle d'un jeune homme 
mort à l'âge de 25 ans 11 mois ; son père Julius 
Satuminus lui érigea ce monument. La lettre en 
est belle et régulière, mais le défaut d'espace 
nécessita des liaisons de caractères , qui ne présen- 
tent d'ailleurs aucune obscurité. Je lis : nus ha- 

NIBUS. JULIO. SATURIONI. DEFUNCTO. ANNIS XXV ; MEN- 
8IBUS. XI. JULIUS. SATURNINUS. POSUIT. Il UC peUt y 



\ 
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aroîr de doute que sur le prénom de Satummus , 
les deux lettres qui me paraissent l'indiquer sont 
peut-être numériques : Alors le jeune homme 
aurait vécu quatre jours de plus. Le monument 
est en bon état. C'est tm petit autel funèbre sur- 
nnonté d'une coupe entre deux rouleaux. L'ascia 
est grayé sur la face latérale gauche. 

N.* 5. 

Le cippe qui porte ce N.* est aussi surmonté 
d'une coupe. Sa forme était élégante , mais il s'est 
trouvé brisé ; te nom de l'épouse manque , et le 
reste mal gravé , mal aligné se lit difficilement. 
Je crois cependant pouvoir donner comme exacte 
la copie suivante: dus. manibus. sâturnini. . . • ail 

JUL UXOR. lOCUCUM. DONAVIT. CIVIS. BOIAS. 

ANN. XXX. M. I Le mot tocucunij corruption de to- 
ciitum indiquait tantôt un cercueil , tantôt l'en- 
droit même où l'on avait déposé les restes ou les 
cendres du mort. La seule remarque un peu im- 
portante que nous ayons à faire sur ce débris, 
s'applique au mot Ôoias ( vieux génitif de boia (i) , 
ou corruption du mot boius. }, Au souvenir des 
Boii picœij mentionnés par l'ami d'Ausone (2) , 
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(1) Foj. l^ aouveQ^i «a^lJiod^ h^ine: de Port-^Ro^rad. 

(a) Voy. Pontii PattUoi ad Àusonium epistoiam. ( Au- 
soaii conuui. ) 
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on serait tenté de Toir ici Tiadication de l'ancieii 
chef-lieu que la petite ville de La Teste a rem- 
pldcé ; mais il existait un autre i^^^ta^.d'autres Boii^ 
du côté de Bourges dans ce pays des Avaribs ( i ) ; 
et quand Tamour du voisinage nous ferait pen- 
cher pour La Teste, le respect pour la vérité 
nous retiendrait dans le doute. Sut le petit ban- 
deau ménagé entre le dé et le fronton , était gra- 
vée une ligne maintenant effacée. L'ascîa est gravé 
sur la face latérale , à droite. 

Ce monument appartient aussi à la îfamille Sa- 
turnina ; la lettre en est très-befle , les mots sont 
soigneusement séparés les uns des autres par un 
poîttt. Cette double considération nous porte à 
lire aÂnsi i*i<ns<^TLpiJion : dus. màimbus. saturnina. 
pOLinMi. ooNTUBERNAus. £1. PosuiT. Autrement 
nous lirions : D. m* Saturnin a. politimi^ conjux 
ET UBRRNAL, M. P08USRUNT. En voyaut le soiu ^u'on 
prit d -éviter toute obscurité, il est plus naturel 
de supposer que le graveur aura par erreur dou- 
blé le T de contiibernalis (i). Ce monument n'a 
fîoriffcfrt qu'une légère dégradation au pied , le 

(i) Voy. Cœsaris commentaria, 

(2) Contubemalis s'etitënd tantôt d'un esclave, tantôt 
dHffdivkliis htivitanl sous le ménke toH, tantôt même 
de gens mariés. 
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fronton est décoré de deux étoiles. Le trou 
carré qui coupe en deux la dernière ligne fut 
destiné à recevoir quelque offrande , quelque 
souvenir, 

N.- 7. 

Nous lisons ainsi l'épitaphe de ce vieil affran- 
chi : DUS. MANIBUS. ET. HEMORIJE. PUBUI. MAIONIS. 
LIBERTI. DEFUNGTI. ANNIS. LXV. PII. OFFICII MINISTER. 

GENER. Ejus. ( posuit ). Si Ton veut que Minister 
soit un nom propre, nous lirions : posuit. mi- 
nister. GENER EJUS. Le frontou du cippe est dé- 
coré d'une pomme de pin, et la face latérale 
droite, de Tas^cia. 

N.* 8. 

Sur un petit cippe en pierre de Boui^, à moitié 
dévoré par le temps, ime inscription, autrefois 
peinte en rouge, laisse encore entrevoir cette épi- 
taphe : samoni. defungto. ann. xv. et. m. gragiiis. 
DOMINA, posuit. , monumcnt consacré , par Gra- 
cilis , à la mémoire de son jeune esclave. 

N.* 9. 

Cette autre épitaphe est gravée sur un cippe 
privé de son couronnement : segundina. defungta. 

ANNIS. XXXIV. p. ARTROA. PONENOUH. GURAVIT. 

N.* 10. 

Tête de cippe qui ne porte que la dédicace 
D. M. et le nom d'AVENTus. 
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N.* n. 
L'épitaphe encadrée où nous lisons : Mehoria. 

UGULUDI. SILVINI. DEF13NCTI. ANNIS. IX. PONENDUM. 

cvRAYiT, fut surmontée d'un fronton dont il ne 
reste que la dédicace ordinaire d. m. Peut-êlre 
portait-il aussi le nom de la personne qui avait 
érigé Ce souvenir. La seconde i. de lagulud est 
figurée comme un lambda. 

N.* 12. 

Le cippe inscrit sous ce N."" u'offre de remar- 
quable que sa mauvaise exécution. On croit y 
lire : Dus manibus jvum urii uxoris. 

N.^ i3. 

L'inscriptioii suivante ne contient que des 
noms : nammia. sullia. livia. iugauna. livii. 
viNDociANi. Livius. lucAUNus. posuiT. Nous la re- 
gardons pourtant comme une épitaphe. Le cou- 
ronnement seul , qui probablement portait d'au- 
tres mots , et peut-être quelques portraits , ex- 
pliquerait l'énigme ; mais il manque. La lettre 
traitée avec soin , un cadre élégant et simple ^ et 
les dimensions de la pierre, annoncent un mo- 
nument soigné. 

N.^ 14. 

Très-* belle inscription où nous trouvons un 
nom souvent répété sur nos monumens : dus. 

17 
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MANIBUS. CINTUGNATUS. DEFUNCTU8. ( eSt ) ANNI8 XXX. 

Les noms de Cintugnat et de Cintugen si fréquens 
dans nos épitaphes bituriges , indiqueraient -ils 
deux branches d'une même famille, dont quel- 
que GiNTO aurait été la souche commune? 

N/ i5. 

Dans le sujet bizarre qui décore ce petit mo- 
^nument , le sculpteur a représ^ité un enfant vêtu 
d'une robe à longs plis , entre les mains duquel se 
débat vivement un chat : la queue de Tanimal est 
tombante , un coq s'en est emparé avec son bec 
et la tire avec force ; il y a de l'action et de la vé- 
rité dans les mouvemens des deux animaux. L'ar- 
tiste prêtait-il à ce groupe un sens allégorique, 
ou voulut-il seulement représenter un badinage 
d'enfant ? On n'exigera pas sans doute que je 
m'arrête à résoudre pareilles questions. Une ins- 
cription était gravée en tête , de chaque côté de 
la niche occupée par le sujet ; mais il n'en reste 
que la moitié ainsi conçue : dus. manibus. i^tus. 

PATER. 

N.* 16. 

Lé monument qui nous fournît Téfntaj^e que 
nous allons transcrire , diffière de tous ceux dont 
nous avons parlé. C'est un massif en forme de 
tombe, long de i'",a4 9 haut de 0,60, large 
de 0,58; l'épitaphe est gravée sur la fâce anté- 
rieure en a^sez beaux caractères 9 mats tous les s 
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sont figurés comme VEta grec. Cette particularité 
et la forme du monument lui-même nous font 
présumer qu'il appartient au S."* siècle, qu'il 
est postérieur aux cippes décrits , et qu'il fut 
placé sur le corps de la jeune personne nommée 
dans l'inscription suivante : nus. mânibus. severâ. 

SETERI. ntlA. DSFUNGTA ( €St } ANKORUH. XYIII. SE- 
VERUS. PÀTER. UKDARi: { pOSuU ). 

N.* 17. 
' L'éj^tapbe inscrite sous le n.** 17 est ainsi con« 

eue: ( DUS. MANIBIJS ). -ET MEIfORIiE. HECPU. DE- 
FUNCTI. ANmS. XXX. NATIONE GRJEGO. GURAVERUNT. 
PONENDUM. DUO. GBJECI. CUH. GEMITU. DeuX I gra- 
ves BOUS le premier g des abréviations de la der- 
nière ligne , nous ont conduits à regarder ce mo- 
nument comme ayant été érigé par deux Grecs 
à un de leurs compatriotes , dont le nom aura 
été latinisé. Déjà plusieurs autres inscriptions ont 
dû nous avertir qu'à l'époque romaine plusieurs 
Grecs étaient établis à Bordeaux. 

N.^ 18. 

Nouf retrouvons ici des noms bituriges déjà 
connus par d'autres inscriptions que j'ai eu l'hon- 
neur de soumettre à l'Académie, dus. hanibus. 

AVETJE. NANTI ( filiœ ) MARITUS. DEFUNCTUS. ( est. ) 
ANNIB. UXV. JCUA. DIVIXXA. MATER. PONENDUM. OPTIM.O. 

( filiû ) GURAvrr. J)es trois abréviations qui ter- 
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minent Tinscription , Vo que j'interprète par op- 
TiMo peut l'être par obito ( mortuo ). (i) Le cippe 
qui porte cette inscription fut creusé en dessous 
pour recouvrir une urne. 

Au-dessus d'une niche carrée oà se voit le por- 
trait d'un jeune homme élégamment drapé, et 
tenant de la droite un livre fermé; on lit sur 
le fronton du cippe : dus. manibus. mabtini. sive. 
SEVEBI. GRESGNS. ( siv€ cresons ou crescens ) flavini. 
SERvus. FRATKi. ( posuit )• Ce mouumcut de la 
tendresse d'un frère, est d'une exécution qui rap- 
pelle le ciseau A'Amabilis (2). Comme sur les au- 
tres cippes de ce sculpteur , la lettre est grêle et 
peu soignée. Il parait que le mort était connu 
sous deux noms» Martinus et Severus. 

N/ 20. 

Le dé d*un cippe privé de son couronnement 
nous fournit l'inscription suivante , gravée en très- 
beaux caractères , mais sans points de séparation 
entre les mots. ( d. m. ) et MEMORiiE. basil£. uxori. 

UERENTISSIM^. ANNOS. II. ET. DEGEM. DIES. LAUDATA. 

vixiT. Nous hasardons cette interprétation sans oser 
la garantir ; elle est du moins la plus naturelle de 

■ ' - - ^ -■■ , — - ■ 

(1) Le recueil de Grutter en fournit plusieurs exemples. 
(a) Voyez nos précédentes dissertatipns. 
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toutes celles qui se sont présentées à nous. Nous 
ayons remarqué la beauté. du caractère; mais la 
multiplicité des lettres doubles et l'intercalation 
de petites ma)uscules entre de plus grandes , 
doublé bizarrerie qu'on aurait pu éviter , nous 
paraissent d'un mauvais goût. 

N.* 21. 

Le cippe dont nous allons donner Tinscription 
a été partagé en deux dans l'extraction ; mais les 
deux parties se raccordent parfaitement , et j'y 
lis, en assez beaux caractères: cintugen.... sou- 

HARI. FILIJE. DEFUNCTJE. ANNIS XXXI. GENTO. MARITUS. 

DE. suo. DEDIT. Lcs flcurous gravés sur le fronton 
et à la fin de quelques lignes ,.se voient sur plu- 
sieurs monumens du 3.""* siècle. 

N.* 22. 

Ce fragment n'est pas sans intérêt ; il nous rap- 
pelle le nom d'un potier biturige , et dissipe nos 
doutes sur la manière dont il doit être lu. Vous 
vous rappelez peut-être cette marque de fabri- 
que où l'on pouvait , disais-) e , également lire ou 
Cresimi ou GresimL On doit maintenant préférer 
la première interprétation. Je lis sur ce fragment : 

DEFUN.... ÂNNORUM XX. GRESGENTINUS. GRESIME. MA- 

RiTus. PONDUM ( foxir fonendum ) guravit. 

N.^ 25. 
Il serait possible, je crois, de restituer ainsi 
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cette inscription mutilée : PàTERNi. hoc. monument 
tum. tegit. 8OB01BM. et. patbsk. et. fratrek, frater 

vixit annis men$ibu$ yi ; patbeka. aknis. xxl 

DSSiDEEio. filiierepti amoei. ejus. ad. bum TfLOvolavii 
pater, œtatis anno. lv. matée, eorvu , iv felix rapiar 

AD. EOS. VELOCISSim^. DIVIEta. MomOKENTI. ARAH. 
lUGENS. POSUIT. YOTO. SOIUTO. ANNO PRIMO. 

Je hasarde cette interprétation , sans me dissi- 
muler qu'on peut en admettre d'autres. Quoi 
qu'il en isoit , le monument funéraire auquel ap- 
partient Finscription , était un autel de forme 
ronde; on Fapplatit de deux côtés pour l'em- 
ployer aux fondations. Vaseia est gravé à droite 
de l'inscription. 

Avec les épitaphes dont je viens de vous entre- 
tenir, il s'est rencontré d'autres cippes qu'on n'a pu 
extraire qu'en débris , plusieurs pierres creusées 
pour recevoir des urnes , et deux bas-reliefs. L'un 
de ces deux bas-reliefs appartint à un tombeau. 
Il représente un très -jeune homme vêtu d'une 
tunique qui descend un peu au-dessous du ge- 
nou ; une lacerne encore plus courte recouvre la 
tunique, et les deux vêtemens sont retenus par 
une ceinture ; les manches ne passent pas le 
coude. Ce personnage s'appuie de la gauche sur 
un cercle ; il tient de la droite un instrument 
mutilé, dont la trace semble indiquer un ascia. 
La pierre a près d'un mètre de haut; à la trace 
des attaches on reconnaît qu*eUe était debout. 
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Le travail est assez bien j malheureusement la tète 
manque. L autre bas-relief est d'une belle exécu^ 
tion : il fit partie du timpan d'une grande arcade , 
et représente la jambe gauche d'un pâtre assis 
(levant un cippe que surmonte un vase en globe 
et à côtes. La jambe est nue , mais la cuisse est 
recouverte d'un vêtement serré , que quelques 
touffes de poil annoncent devoir être de peau. 
Cette particularité et une espèce de houlette ou 
de bâton qui s'appuie sur le cippe , me portent 
à Toir dans le personnage un pâtre ou un berger. 
Sa taillé est un peu plus forte que nature. 

En terminiMat la lecture de ces documens , per^ 
mettez-moi^ Messieurs, de signaler à la recour 
naissance de l'Académie MM. Janet et Faget. Tous 
devez au premier la conservation du petit autel 
de Jupiter ; l'autre n'a négligé ni soins ni dépen- 
ses pour faire respecter les antiquités dont je viens 
devons entretenir. Déjà le musée de Bordeaux 
lui devait d'autres monumens. En décernant à 
ces Messieurs une des médailles dont vous aimez 
à honorer les hommes utiles et amis de leur 
pays , vous prouverez encore une fois combien 
vous attachez de prix à la conservation des mo-*- 
Qumens de votre patrie. 

Souvenez-vous, Messieurs, que depuis que vous 
honorez plus particulièrement le genre de ser- 
vices que je recommande à votre bienveillance, 
vous avez sauvé de la destruction plus de 60 insF? 
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criptioDs ) parmi lesquelles il en est d'un grand 
intérêt pour l'histoire de votre patrie. 



NOTE SUR LES ANTIQUES AQUEDUCS 

DE BOBDBÂVX* 



Yinet est le premier qui, dans ses commentaires sur 
Ausone, ait parlé des aqueducs construits par les Ro- 
mains pour amener des eaux dans Tancienne capitale 
des Bituriges-Vivisques (i). En 1820, aidé des indica- 
tions de cet auteur, je cherchai les traces de ces antiques 
travaux. Je reconnus d'abord , dans la raze de Règles et 
dans la plaine entre Villenave et Sarcignan, plusieurs 
bornes en béton, qui me parurent avoir appartenu pri- 
mitivement à un mur d'aquéduc. Bientôt cette coujec- 
tiure fut justifiée par quelques portions d'aquéduc encore 
en place, que je trouvai les unes près du château de Salles, 
les autres sur le chemin de Léognan , à côté du moulin de 
Yayres. Leur béton et l'épaisseur de leurs nmrs étaient 
identiques avec le* béton et l'épaisseur des bornes que je 
viens d'indiquer (a). En 1825, une autre portion d'aquéduc 
en place fut reconnue par M. Billaudel, aujourd'hui ingé- 
nieur en chef du département. C'est près du moulin 
d'Ars, à six pieds de profondeur, et dans une sablière 
appartenant à M. Gazenave, qu'eut lieu cette dernière 



(1) Foy. Ânsonii Burdigalensis opéra, Eli» Yinetae commentanis 
illnstrata. ( m-4*'* Burdig. 1690. aïo. B. et G. ) 

(a) Toy. La Rache d'Aquitaine, tome a, et le Musée d'Aqui- 
taine, tome 3. 



découverte (i). Elle donna lieu à des recherches qui 
nous ont fourni , sur les antiques aqueducs de Bor- 
deaux, des documens positifs, que nous aurions vainC'- 
ment demandés à quelques points isolés, reconnus de 
loin en loin sur une ligne qui était encore inconnue. 

L'Académie royale de Bordeaux prévenue de la décou- 
verte de M. Billaudel, chargea MM. Blanc-Dutrouilh , 
Billaudel, Durand, Lartigue et moi, de donner suite à 
cette découverte; je fus chargé du rapport. 

Il résulta des reconnaissances, des nîvellemens et des 
différentes observations de la commission: 

1.^ Qu'une ligne d'aquéduc , partant de Yayres, sui- 
vait au nord- est la rive gauche du ruisseau de l' Eau- 
Blanche, coupait la grande route de Toulouse un peu 
au dessus du pont de Langon, entrait dans les bois de 
M."* Basquiat, et de là, faisant un coude au nord, 
gagnait Sarcignan , traversait le ruisseau de l* Eau-Bourde , 
passait au-dessous du moulin de Bardenac , coupait en- 
core la grande route de Toulouse; à quelques mètres 
au-dessous du pont de la Maye , longeait la rive gauche 
de l'EaU'Bourde se dirigeant vers la sablière de M. Ca- 
zenave, et de là vers Bordeaux. 

a.* Qu'une autre ligne d'aquéduc, dont on ne put 
retrouver qu'environ soixante toises, courait dans l'ouest 
de Sarcignan. La différence des niveaux et de la fabri- 
que ne permettent pas de regarder cette seconde ligne 
comme un embrancheïnent de la première. Était-ce un 
second aqueduc ? ne serait - ce pas plutôt une fausse 
route, un mauvais tracé abandonné quand on eut re- 
connu rerrem*? j'ai vu à Périgueux, une erreur de ce 

(i) Voy. Le Recueil annuel de TAcadémie de Bordeaux, année 
18269 page 136. 

18 
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]gfenre et qui dut coûter beaucoup plus cher, puisqu'on 
s'égara pendant plusieurs toises, au milieu d'un rocher 
très-dur (i). Quoi qu'il en soit, voici les niveaux re- 
levés sur ces deux lignes. 

i.'« LiGifs, A Yayres au fond de Taquéduc. i4 90 au-dessus des liasses 

eaux de la Garonne. 
Dans les bois de H.« Basquiat. i4 7^ 
A Sarcignan, au sommet du 
mur qui portait l'aquéduc (a).. • i3 34 
A Madère au fond de l'aqué- 

duc i4 73 

Au-dessus du moulin de Bar- 
denacaufouddeTaquéduc^S). i4 79 

An pont de la Haye (4) i4 ^o 

A la sablière de M. Gazenave. i4 56 

— ^— .M^— «^i— »— I III I I II I I I I I ■ I I I II 

(i) Il s'agit de l'aquéduc qui longeait la route de Sarlat entre 
la fontaine du Lieu-Dieu et le petit Change, J'ai tu encore la même 
erreur dans le petit aqueduc romain de Garsac, arrondissement de 
Sarlat. 

(a) G es deux lignes de niveau présentent des anomalies faciles à 
expliquer. 

Il est un fait que les observations de la commission nommée par 
l'Académie constatèrent, c'est que depuis la construction de l'a- 
quéduc, le sol a subi des secousses, des mouvemens yiolens, qaii 
sur différens points , ont occasioné des dérangemens de niveau , quel- 
quefois même, comme dans les bob de M.** Basquiat, la rupture 
de toute la masse: là il se trouve entre les deux parties séparées 
une différence de niveau de deux à trois centimètres. Dans un au- 
tre endroit, près du hameau du Bruscat, l'aquéduc soulevé offrait, 
presqu'au même point, deux pentes contraires. Ailleurs c'était une 
pente latérale : quant an niveau pris sur le mur qui portait l'a- 
quéduc àiSarcignan, on doit remarquer que l'aquéduc et partie 
du mur de soutènement sont détruits. 

(3) Ici le niveau est de 5 centimètres trop élevé, mais cette dif- 
férence était rachetée par la pente générale. 

[i) Get autre niveau semble an contraire trop bas, mais l'a- 
quéduc fut coupé quand on ouvrit la grande route, et rien d'éton- 
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a."*Li6ivB. Sur on fragment de mar romain i5 5o 
a.« point an fond de raqaédnc. 16 5o 

^ 3.« Idem 16 63 

4." Idem 16 58 

5.» Idem (1) 16 46 



naat qne la portion établie sur le talus ait cédé avec le sol mobile 
qui la supporte. 

(1). Sor une ligne aussi courte la commission multiplia les niveaux 
pour mieux constater sa hauteur et ses anomalies. 

( Voyez , pour les détails de construction et autres , le rapport 
inséré dans le recneil annuel de l'Académie de 1839. ) 



IfoTi. Cette dissertation était déjà à l'impression, lorstpie M. 
Goudert qui ne néglige aucune occasion de recueillir les faits qu'il 
croit propres à mieux faire connaître les antiquités de Bordeaux, 
me prévint que , dans la maison qu'il achevait de bfttir rue Porte- 
Bijeaux , on venait de découvrir, en fouillant les caves , une mosaï- 
que, et un aqueduc. Je me rendis sur les lieux. L'aquéduc est 
en béton et en ciment comme ceux dont je viens de parler ; les 
proportions de son canal sont à peu près les mêmes , o,36 sur o,5o ; 
son antiquité n'est pas douteuse , puisqu'il passe sous une mosaïque 
romaine; enfin l'endroit ou il a été reconnu touche presque à l'an- 
tique enceinte, et se trouve très-près du point d'où l'inscription n.« a4 
a été retirée. Si je ne puis conclure de ces faits , que les présoinptions 
émises plus haut , en discutant l'inscription du préteur Secundus , 
doivent être admises , du moins elles en paraîtront moins hasardées. 

La mosaïque, établie à deux pieds au-dessus de l'aquéduc, re- 
présente un pavé en écailles; il a pour bordure un double ruban 
roulé entre deux plates-bandes. Les couleurs employées sont le 
^^Hanc, le noir, le rouge, le jaune et le bleu. 



QUELQUES OBSERVATIONS 
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LA TOPOGRAPHIE DE BARÈGES-LES-BAINS 

ET DE SES ENVIRONS , 

SUA LES CAUSES DB I>S8TBVCnO|l DBS MOlTIÂGiniS y LBS MOTBKS 
DB LBS COMBATTBB, BT LES TIAVAUX Â EzicUTBa POUR hÂ 
GOHSEBVÂTIOH Dl BAKB6B8 BT DB 809 HÔPITAL VILITÂIBB > 
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IMClBlf il^TB DB L'iCOLB POLTTBCINIQUB , HBHBBB DBS ACAD^HIBS DBI 
SClBIfCES DB TO0LOD8B , BOKDBAUX , TUKIR , BTC. , COHMISSAIKB BR GHBP 
BBS POVOABS BT SALPÉTftBS. 
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JLià YiHe de Barèges, située dans les hautes Py- 
rénées , est bâtie dans la vallée do Bastan ; cette 
yallée , à peu près dirigée de l'est à l'ouest et 
parallèlement à la chaîne des Pyrénées , com- 
mence à la montagne du Tour -Malet et finit à 
la yallée de Luz , sur une longueur d'environ 
trois lieues de poste. Le gave , ou torrent appelé 
Bastan , qui coule dans cette vallée , et qui lui 
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a donné son nom , reçoit au-dessus de Barèges 
les eaux qui s'échappent du lac Doucet , situé 
au pied du pic du midi de Bagnères-de-Bigorre , 
celles qui se rassemblent dans l'entonnoir ou 
cirque du Tour-Malet, auxquelles Tiennent suc- 
cessivement se joindre , sur la droite , les eaux 
fournies par les ravins qui se précipitent de la 
chaîne continue de montagnes longeant la vallée 
de Bastan , et sur la gauche celles des torrens de 
Lientz et d'Escoubons. 

Le Bastan , lorsqu il passe à Barèges « résulte 
donc de la réunion des torrens et ravins dont 
nous venons de parler; ils prennent tous nais- 
sance dans des montagnes entièrement déboisées 
et la plupart dépouillées de terre végétale , sur- 
tout vers les' parties supérieures ; leurs flancs sont 
jonchés de rochers éboulés; les plus gros blocs 
tapissent le fond des vallées , tandis que les som- 
mités des pics y sont hérissées de roches primi- 
tives dans le plus grand état de délabrement et 
de décomposition. 

C'est sous cet aspect de destruction que se pré- 
sentent particulièrement les pics qui environnât 
le lac Doucet, l'entonnoir du Tour-Malet, les 
vallées d'Escoubons et de Lientz ; les lacs de même 
nom , situés à l'origine de ces vallées et ceux su- 
périeurs qui reposent sur les flancs désolés de 
Néouvielle. Ces divers ravins et torrens charrient ^ 
dans le Bastan , des débris de toutes grosseurs. 
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depuis le simple gravier jusqu'à ces énormes mas- 
ses de granit que des^eaux impétueuses parvien- 
nent quelquefois à mettre en mouvement avec un 
bruit épouvantable et une force à laquelle rien 
ne peut résister. De là les ravages affreux du Bas- 
tan , il déracine les arbres et les rochers , emporte 
les prairies et la belle route qui le longe, et a 
plusieurs fois menacé Barèges et Luz d'une des- 
truction totale. 

L'état de désolation des diverses surfaces qui 
déversent leurs eaux dans la vallée de Bastan n'a 
pas toujours été tel qu'on le voit aujourd'hui. 
En étudiant avec soin la nature des terrains qui 
forment cette vallée , on reconnaît qu'ils sont 
composés d'un mélange confus de sable , de terre 
végétale fort mobile , de cailloux , de blocs de 
roches primitives ou de formation secondaire , 
roulés par les eaux , il y a sans doute de longues 
aimées. Ce terrain , évidemment de transport , 
forme sur la rive droite du gave les plateaux cul- 
tivés qui dominent Barèges. Il existe encore quel- 
ques parcelles de plateaux semblables sur l'autre 
rive , notamment le lieu appelé Y Héritage à Co^ 
las j au-dessous de Barèges. La correspondance 
des pentes et la nature identique des ' matériaux 
qui composent ces plateaux ne permet guère de 
douter que leur surface actuelle , quoique élevée 
de plusieurs centaines de pieds au-dessus du lit 
du gave , ne formât autrefoiiMe fond de la vallée. 
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Ce terrain de transport dont nous Tenons de par« 
1er se relève encore plus hsAit le long des flancs 
des montagnes qui finissent cependant par laisser 
apercevoir, sous des pentes impropres à la cul- 
ture , leurs roches primitives , comme une cein- 
ture assez exactement parallèle à l'inclinaison lon- 
gitudinale de la vallée. 

Quelles qu'aient été autrefois les causes incon- 
nues de semblables alluvions , il parait certain 
que le gave actuel ayant commencé à couler sur 
un sol mobile et peu résistant , l'aura attaqué avec 
facilité , et à mesure qu'il creusait son lit, il a dû 
déterminer sur les rives des éboulemens qui par 
suite de la mobilité des terres et de leur nature, 
ont affecté une inclinaison de ^o à 60 degrés 
qu'on remarque encore aujourd'hui ; parvenu à 
une certaine profondeur , des sources minérales , 
recouvertes auparavant de plusieurs centaines de 
pieds de terrain de transport, vinrent à sui^ir 
au niveau du gave au pied du pic d'Eyré : leurs 
vertus merveilleuses ayant été plus tard recon- 
nues , Barèges fut fondé , disputant successive- 
ment au torrent , sur la rive gauche , quelques 
pieds du terrain de son lit , au fond de l'espèce 
de tranchée qu'il était parvenu à faire avec les 
siècles dans le terrain de transport dont nous 
avons parlé. 

En même temps que le Basian creusait son lit 
dans le sens de la longueur de la vallée , celles 
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d'Escoubons et de Lientz peut-être aus&i recou- 
Yertes alors d'une couche plus ou moins épaisse 
de terrain de transport , d'ailleurs très-étroites et 
offrant une pente rapide ^ ont dû être dépouillées 
de bonne heure , par l'action des eaux , de ce 
terrain de transport peu consistant , et offrir de- 



puis long-temps l'aspect affreux qu'elles présen-^ 
tent aujourd'hui , tandis que* leurs torrens , à leurs 
embouchures dans la Tallée de Bastan , entraîné* 
rent une portion du terrain de transport de cette 
yallée. Les plateaux de la gauche du gave , d'ail- 
leurs moins étendus que ceux de l'autre rive , 
furent ainsi séparés en compartimens ^ leurs for- 
mes s'arrondirent par l'effet des causes actives 
que recèlent les montagnes , jointes aux travaux 
desrhommes ; de sorte qu'ils offrent aujourd'hui 
l'aspect de mamelons plus ou moins élevés ^ tan- 
dis que les plateaux opposés sont encore assez 
étendus. Ici ujxe disposition différente des mon- 
tagnes formant une seule chaîne continue et pa- 
rallèle au cours du Bastan dut amener d'autres 
résultats ; quelques inégalités vers les parties su- 
périeures des pics primitifs se combinant avec 
les mouvemens des diverses surfaces des flancs 
de cette chaîne , donnèrent naissance à des ravins 
plus ou moins considérables ; leurs, eaux se frayè- 
rent , dans le terrain des plateaux , un lit qui 
devint de plus en plus profond , à- mesure que 
le Bastan , dans lequel elles viennent se rendre , 

ï9 
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creusait le sien. Actuellement ces ravins latéraux 
et perpendiculaires au cours du gave sont extrê- 
mement profonds et rapides ; ils coupent en plu- 
sieurs compartimens les plateaux qui dominent 
Barèges ; nous ne pensons pas qu'ils aient encore 
atteint , non plus que le gave , le terrain primi- 
tif ; ainsi leurs affouillemens dans le terrain de 
transport , ne paraissent pas devoir cesser en- 
core. 

Nous avons essayé de donner une idée générale 
des changemens survenus , avec les siècles ^ dans 
la configuration de la vallée de Bastan ; les causes 
toujours actives auxquelles ils sont dus agissent 
sur' la vaste chaîne des Pyrénées , et modifiées 
par les pentes des diverses surfaces , par leur éten- 
due et par la longueur des vallées , diles donnent 
naissance au plus petit ravin comme au gave le 
plus impétueux qui en deviennent des consé- 
quences nécessaires. 

Nous avons dit : que le Bastan ^ en déchirant 
profondément le terrain de transport du fond de 
la vallée , s'était creusé un lit maintenant à plu- 
sieurs centaines de i>ieds au-dessous des plateaux ; 
les surfaces latérales de cette tranchée affectent 
des pentes plus ou moins rapides , selon la na- 
ture des terres qui , dans lés adroits où elles ne 
sont point fixé^ par la végétation , ou travaillées 
par la main des hommes , prennent une inclinai- 
son relative à leur ténacité. Ainsi , sur ces pentes 
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rapides, bases actuelles des plateaux, on trouve 
de petites prairies , quelques parcelles cultivées 
en céréales , enfin des éboulemens que la chèvre 
seule peut parcourir. C'est dans le fond de ce 
déchirement qu'est située la ville de Barèges , si 
on peut hii donner ce, nom. Elle est composée 
d'une seule rue longeant le gave , sur une lon- 
gueur d'environ 5oo mètres ; l'établissement des 
bains et les maisons situées du même côté sont 
adossés au pic d'Eyré; celles bâties sur l'autre 
ligne donnent sur le gave et occupent véritable** 
ment le fond ^naturel de son lit , elles s'avancent 
irrégulièrement vers le torrent qu'elles barrent 
plus ou moins ; aussi à diverses époques , et ré- 
cemment encore , plusieurs d'elles ont été af- 
fouillées et emportées en totalité ou en parties , 
ainsi que plusieurs cabanes , etc. Pour se défen- 
dre du gave , chaque propriétaire a construit 
quelques massifs ou éperons , etc. , et autres ou- 
vrages extrêmement grossiers et nullement coor- 
donnés les uns aux autres , de sorte que loin de 
se soutenir mutuellement ils ne tendent souvent 
qu'à ôéfiacer les dangers et à les augmenter , car 
ils forcent le Bastan à faire des afibuillemens dans 
les terres mobiles et très - escarpées , bases des 
plateaux de la rive opposée: là se forment des 
anses qui le rejettent directement sur les maisons 
inférieures. C'est ainsi qu'en Septembre 1829 9 
après avoir emporté autérieurement quelques 
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petits jardins dans le bas Barèges , le courant 
du torrent se dirigeait vers cette partie de la 
ville sous un angle de plus de 60 à ^5 centigrades. 
De plus, lors des crues du gave, Tescarpement 
des bases des plateaux tend encore à rejeter sur 
la ville et partant dans leur lit naturel les eaux 
du torrent. Si l'on ajoute que les énormes blocs 
de rochers roulés par le Bastan et qui jonchent 
le fond de son lit rendent son cours très -varia- 
ble, et peuvent concourir avec les eaux dont 
nous venons de parler à rejeter le torrent vers 
la ville , on doit s'étonner que Barbes n'ait pas 
éprouvé plus souvent d'affreux désastres lors des 
crues extraordinaires du Bastan. Ces crues pro- 
viennent, 1.** de la fonte des neiges, 2.* surtout 
des orages qui sont terribles dans les hautes mon- 
tagnes , alors qu'elles sont déboisées et qu'elles 
offrent des pentes aussi roidés que celles des 
pics et des vallées au-dessus de Barèges, S.^'dès 
débordemens subits ( mais heureusement très- 
rares ) du lac Doucet. 

Ce lac est situé au pied du pic du midi , et 
forme le fond d'un vaste entonnoir très-rapide. 
Il est gelé une grande partie de l'année, et sert 
de réceptacle à toutes les avalanches et autres 
débris des pentes escarpées qui le dominent. Les 
neiges s'y accumulent , soit directement , soit par 
l'effet des tourmentes , etc. , de sorte que sa 
surface gelée peut se trouver recouverte d'im- 
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menses matériaux. Au printemps cette glace com- 
mence à fondre , principalement vers le pourtour 
du lac , de sorte qull peut arriver telle circons- 
tance, causée par de nouvelles avalanches par 
exemple , qui fasse enfoncer dans le lac , qui est 
fort profond , et la glace et tout ce qu'elle sup- 
porte. Alors il en résulte un déplacement d'eau 
subit et considérable qui précipite vers le Bastan 
des débris divers , des rochers énormes. Le Bas- 
tan devenu furieux , dévaste et renverse tout ce 
qui se trouve sur son passage. C'est dans une cir- 
constance semblable que Barèges a failli être em- 
porté en 1 76a ; le torrent s'était déjà fait jour dans 
la partie supérieure de la ville et avait endom- 
magé dix-sept maisons ; il aurait affouillé la rue 
selon toute sa longueur , et tout détruit , sans les 
secours les plus prompts. Les autres lacs , situés 
du côté de Néouvielle , n'ont point encore , que 
nous sachions , offert de semblables causes de des- 
truction, i."" Sur la rive droite du gave et au- 
dessus du Gourret-Doucet, on trouve successi- 
vement les ' ravins de Pietz de Transarreau , de 
Sourisse au-dessus de Barèges ; puis cetix de Mi- 
dau et de Midau-d'en-Bas ; le premier débouche 
dans le gave vers la partie centrale de la ville 
et l'autre vers le bas. Enfin , à quelques cen- 
taines de toises en descendant et au-dessous , on 
trouve le ravin du Lys qui , après avoir creusé 
très-profondément dans le terrain mobile des pla- 
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teaux, s'est trouvé obstrué par la descente de pla- 
sieurs centaines de mètres carrés de ce terrain 
planté d'arbres. Cette masse a glissé d'une seule 
pièce dans le fond du ravin d'où , plus tard ^ elle 
sera emportée par les orages. 

Nous essaierons, en parlant du ravin nommé 
le Réaulet y de décrire le travail qui s'exécute en 
général dans les ravins , quelle que soit leur gran- 
deur , par l'actiou des pluies et des orages ; ce sont 
en outre autant de chemins pour les avalanches. 

A Barèges les montagnards distinguent deux 
espèces d'avalanches : Tune qu'ils nomment ter- 
restre y parce qu'dle entraine souvent des ma- 
tières terreuses, des cailloux, et même des ro- 
chers qui s'agglomèrent avec les neiges , et for- 
ment des masses plus ou moins compactes. C'est 
surtout au printemps , lors des dégds et lorsque 
de fortes pluies imbibent les neiges » que cette es^ 
pèce d'avalanche se forme. La pluie , le vent , 
l'action du dégel , la moindre cause , le bruit que 
font les voyageurs en marchant ou même en par- 
lant , peuvent en général déterminer une avalan- 
che : aussi chacun se tait aux endroits pàritteux. 

Lorsque , par une cause quelconque » une pe- 
lote de neige yksat à se détacher du sommet 
d'un pic ou de tout autre point âevé y il peut 
arriver qu'en roulant elle serve de noyau à la 
formation d'une masse neigeuse, qui deviendra 
d'autant plus grosse qu'elle part de plus haut : 
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d'abord son poids , peu considérable , presse fai- 
blement la surface de la neige qui s'agglomère par 
couches peu épaisses'; mais bientôt ce poids aug- 
mente a^ec une rapidité extrême et bien supé- 
rieure à raccroissemcnt des volumes , cela tient 
à ce que plus la masse se grossit , plus elle presse , 
plus les couches qui s'ajoutent au noyau sont 
épaisses et denses , et plus elles contiennent de 
parties de glaces formées antérieurement par les 
gels et dégels ; puis lorsque la masse a pris une 
certaine vitesse , elle enlève , non seulement la 
couche de neige et de glace qui repose sur le 
sol , mais encore des terres , des cailloux et des 
blocs de roches qui s'incorporent à l'avalanche. 
Après avoir acquis quelquefdis une masse énorme ^ 
et une vitesse plus ou moins grande et dépendant 
des pentes parcourues , l'avalanche pousse devant 
elle/) fait ébouler ou renverse tout ce qui se trouve 
sur son passage y et un tel désastre résulte sou- 
ywt de la seule action de la colonne d'air qu'elle 
a mise ^n mouvement , et qui la précède comme 
un ouragan impétueux auquel rien ne résiste. 
Parfois l'avalanche principale en détermine de se- 
condaires , ou elk se brise et se sépare elle-même 
en plusieurs parties ; enfin elle arrive au fond du 
Bastan, le franchit quelquefois, et remonte plus ou 
moins haut sur le versant opposé en vertu de sa 
Titesse acquise ; de là elle tombe souvent pour 
causer de nouveaux ravages ; d'autres fols elle s'a^ 
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réte sur le gave et forme une digue que le tor- 
rent ne perce qu'avec peine , ce qui peut , dans 
certains cas , causer en amont un gonflement 
considérable des eaux; alors le torrent devenu 
furieux , affouille et renverse tout ce qui lui offre 
quelque obstacle (i). 

La deuxième espèce d'avalanche est dés%née 
par les épithètes de volage volante; sans doute 
parce que , dans ce cas ^ les neiges ne s'agglomè- 
rent pas comme dans Tavalanche terreuse; elles 
restent mobiles et arrivent dans cet état des som- 
mités dans les vallées. C'est toujours quand il est 
tombé de grandes quantités de neiges dans les 
montagnes , et par un temps de grand yent , ac- 
compagné ou non de la chute de neiges abon- 
dantes que cette avalanche a lieu. Le vent et la 
tourmente rassemblent ces neiges mobiles vers 
la sommité de quelque ravin ; bientôt leur poids 
considérable , joint à la force du vent , les préci- 
pité en masses énormes vers le pied de la mon- 

(i) Il y a quelques années une très-forte avalanche se 
précipita d^un ravin situé sur la rive droite du Bastan ^ à 
i5 minutes au-dessus de Barèges; elle s'étendait d'un pla- 
teau à l'autre et servit fort avant dans la belle saison de 
pont aux bestiaux et de communication entre les deux 
rives 9 sur une longueur de quelques centaines de pas. 
Heureusement le gave avait pu se frayer promptement 
une issue en dessous, et il n'en résulta aucun désastre , 
sans cela Barèçes pouvait être emporté. 
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tagne en les fiiisant glisser sur des pentes queU 
quefois fort inclinées , et garnies de couches plus 
solides de neiges gdées et à demi - glacées : ces 
neiges ^ transportées avec la vitesse de la foudre ^ 
formait comme un nuage mêlé de vent, si on 
peat s^exprimer ainsi; la colonne d'air mise en 
mouvement et qui précède Tavalanche a une vi- 
tesse ejctrôme , et renverse tout. Cette avalanche 
est beaucoup plus dangereuse que celle dite ter- 
restre, et par la promptitude des désastres qid ne 
permet point de pouvoir chercher un abri , et par 
les quantité^ de peiges transportées qui écrasent 
tout de leur poids et sur une étendue qui peut 
être considérable. 

Considérés sous les rapports des avalanches 
qulls dirigent sur la ville , les ravins de Midau 
et de Midau -d*en-^Bas menacent Barèges d'une 
destruction partielle il est vrai , mais imminente. 
De plus, le mal va toujours en augmentimt, par 
suite de l^élargissement des ravins et de la des'>- 
tmction des crêtes de leurs surfaces latérales , de 
sorte que chaque année une plus grande partie 
de la ville se trouve en péril , tellement que les 
avalanches de Midau peuvent actuellement dûn<** 
ner des craintes pour la partie ouest du bâtiment 
des bains. 

â.*" Sur la rive gauche du gave on trouve des 
ravins appelés Bazancou de Mouré ^ Bazancou dé 
Uillot. Le premier donne derrière le bâtiment 
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des bains , l'autre déboifche de la forêt derrière 
l'hôtel Gaci. Ces deux ravins qui ont été très- 
menaçans autrefois , sont maintenant fixés par 
les arbres et la végétation qui les recouvrent , ce 
qui indique d'une manière certaine le remède 
qu'on peut opposer à ces torrens dévastateurs. 
On trouve ensuite un peu au-dessous de Ba- 
règes un autre ravin appelé le Réaulet qui veut 
dire petit ruisseau. 11 est probable qu'autrefois 
ce ravin était effectivement peu considérable; ac- 
tuellement c'est peut-être . le plus terrible des 
Pyrénées. Il y a vingt ans et plus la tête de ce 
ravin n'atteignait pas l'allée du bois ; en 1 8 1 3 elle 
était de beaucoup inférieure aux arbres de la 
forêt ; mais depuis cette époque les dégradations 
ont pris un accroissement si considérable que 
l'origine de l'entonnoir s'élève de beaucoup au- 
dessus des derniers arbres et a dépassé un sen- 
tier assez large longeant la partie supérieure de 
la forêt. Les crevasses longitudinales que Ton 
remarque vers la tête de l'entonnoir favorisent 
le départ de grandes plaques de terrain qui se- 
ront avant peu entraînées et suivront la même 
route que celles dont cet épouvantable déchire- 
ment est jonché. Plus bas, et surtout vers la 
gauche en descendant, les escarpemens latéraux 
sont plus rapides que ceux opposés; des portions 
de terrain recouvertes d'arbres ^ d'une active 
végétation qui retient les terres, semblent sus- 
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pendues > sur le précipice où elles seront avant 
peu englouties ; plus bas encore et dans le fond 
du ravin se trouve ime énorme masse de rochers , 
non encore entièrement séparée de la portion de 
là forêt. ' 

' C'est en nafn jusqu'à présent que le torrent 
a sapé cet obstacle, il a été obligé de céder à 
Sa stabilité et de lé contourner ; mais il est dans 
la marche des choses, et il résulte de Tinspection 
des lieux, que le torrent en demeurera vain- 
qtieur : alors 'les plateaux, jusqu'à présent pro- 
tégés* par cette masse dé rochers, seront entiè-^ 
rém^ttt entraînés , et avec eux quelques cabanes 
auxquelles ils servent d'abri, le tout viendra 
accroître le champ de désolation compris entre 
la forêt et le Bastan et jonché sur ime étendue 
de plus de vingt arpens , de tous les^ débris 
vomis par le Réaulet. La route de Barèges à Luz 
qui traverse nécessairement ce chaos , se trouve 
emportée tous les ans sur une longueur plus 
ou natoms' considérable, et le 'mal va toujours 
croiatoasit. 

On conçoit en effet que les causes de pareil» 
ravages, en rapport avec les surfaces des par- 
ties latérales du ravin et de l'immense entonnoir 
situé à son origine, augmentent généralement 
chaque annéf par suite des éboulemens du pé-^ 
rimètre ; en effet le torrent creuse constamment 
son lit 9 ce qui tend à rendre plus rapides les 
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dé€hireau«i& latéraux et à èéUpaimM néeeM». 
remeni de ttouveaiix â>oiilemetts ^ fM^'a ee cpite 
le ïoùd s<Nit dcv^iu atatktaHiaire, ( juoiis ne pre»^ 
droB&*point ce mot dans ur. aen». absolu ^ car kft 
eaux creusent même les roches les plus dures^v i^^ 
Faction devient telfencnt ifBte, ({.Welfe permet 
à la y^tatioQ de s^éfaUiiiiet ^e sumosler cette 
cause de destruction)^ cequL aermra lot^qu'il 
aura atleiat , soit lés t ocke» pcimitiire»^ soit des 
couche» afises résistantes; alorsi les terres pren^ 
dront une indimnMn. reftalive â leEnn? ténacité.^ 
eitea se garniront bientôt de gBEamiSy de yégétaaaxi 
de boia, etc. Car cette action, irîtadb et kt na^ 
tute a nne grande énergie dans les montagn» oi$ 
elle tend constamment comme dans rheuMne,^ 
à cicatriser les plaies et décbîmoiens dus à de» 
causes pertujrbatrices. 

Le ravin dont noua venoDS. de parier est est* 
core loitt d'à? ow atteint fe pÔÊoL où ik de^nra H- 
minuer ses ranages^ il devi«iÉ au eontrsnre éhsupi» 
ymt de plus en. pins menaçant; il est iaupnBsiblé 
sans l'avoir vu, de se faire une idée de I» tovce 
d'un parcik tacrent et de Vëpouraotable image 
de deatmctioa qa*iè présente^ lofsqWii est mm 
en aetinn par a» abats, d'ean snbiai» nfMdtas» 
d'wagtta tcrtiblies qni caèveut snir le« pies. ii6S 
pluies li^Bca, ka geks. et dégeb eut déta<^é «m* 
térienreraant de* tente lai smface du > ravin tes 
taorea mobile» et ksgcaves ph» ew moins gvea- 
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ses y Un ont dédlniHssé. et laissé à na swpeadiis 
sur labime des blors de tfocliers roulés de tou« 
tes gfoasenESy ef sapé, vers les arêtes, ftirmanf 
le pfârioiètve du rarki , le sol dont\Ia siiperfi«iB 
est encore reténiie-.pènr le» i^acines des arbres et 
des végétaux ; alors si un orage édarte*^ les -pôv^ 
tions de sol .dont nous Teuons dé pat fer , les 
cailloui roulés y ksf blocd.de vochei^ sobf en- 
traînés; dans leur chute ils ae btiseafe, Ifeiarp 
éclats toi3sb«nt ëuCiieemi^. de ^lus en plus gros 
dMt le ' jfavm eot .^ché , > fes . enliraâDfeaQl y les .Bri- 
sait eiiX«'mémes .au jtailtéti de. la innée jet des 
éclairs résultans de chocs aussi tèrri^k5a;!fi«Hb»' 
lement ûsnattias 6p««hràn%abfe de débris dé taiite 
espèce, mélangé de boue liquide , se trouva :^omi 
par le torrent aVec ùn' fracas Innrar^bte etiune fotce 
irrésistible. 

Au-dessous du Réaulêt ônî trouve plusieurs 
Mtreé tMius Btfoiftt derag^^ereite;! 1»i pht» cMlsi- 
dérdile» «font eeun de Péatis: et- de Lauroi^ H9 
«1^ hit- de profond» tàt ktrges déofaMPemens^daiia 
le» flaiicr de lar montagne et teBdentf.àdéttnira 
h^ peieagea^ esimême tem|ts qfti'ik )0%ftQnf id»»* 
^pse- amnée feurs.fotcc»^ i' ceHe du- Bdstaoi pi»wi 
loboureit.el'at^éatttir une pturtion plAlsi ou; laoiilè 
étendiiie de fo. bdle iront e dd Barils ki Lwh '• 

Âpfès- atfmr exposé pliisieliri» conskléilatibns' tek 
pographiques sur Les enviffoms . de : Bar^8> » etf 
^voir déetit cerfcaèi« eflets* dfésasbreist . dk» àisod 
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causes permanentes qui agissent avec tant d'é« 
nergie dans les hautes monti^nes pour hâter 
leur destruction, nous allons chercher à étudier 
d^une manière particulière quelques-unes de ces 
causes' ; surtout ceHes qui paraissent avoir le 
plus d!infiuence. 
. Il Imut Illettré au premier rang : 

i."" Le déboisement presque conipl^ de cette 
partie des Bprénées. 

â;"" L'état de jd^charnement des pics: 
- 3/ Les afibuillemens des ra^Vins et des gaves. 
4*'' Les anrosemoM durigée psr les montagnards 
sur levrs praitiés. 

'5/ La cultllre^«n céréales des terrains trop 
inclmés, ' 

.6/ Enfin le parcours dés bestiaux. 

!.• DÉBOISEMENT. . 

La partie frànçaiserdes Pyrénées •a été depuis 
un temps' inkmémeëtal beàuooup moins boisée 
que ie versant espagnol; plus peuplée et par cela 
même plus exposée à la destruction qu'entrât-* 
nent les travaux des homines,- elk'Vest déboisée 
rapifjement et pour fournir à- la consommation 
d'une' population nombreuse assiégée de longs 
hivers,' et partir subvenir aux besoins de Tinté- 
rieur dé là ^France, besoins qui deviennent tous 
les jours plus 'nombreux. Aussi la plupart des 
belles iorèt^ dés basses Pyrénées n'existent phis; 
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celles des hautes Pyrénées sont la prbie des mon» 
tagnards imprévoyans qui les dévastent et ne pro« 
fitent réellement que d'une faible partie du bois ; 
c'est ainsi que dans les environs de Gavarnie il 
B'en reste peut-^tre pas pour 25 à 3o ans. Plu-;* 
sieurs villages , dans diverses parties de ces mon* 
tagDes, ont déjà été abandonnés faute de com- 
bustible; déjà les montagnards vont chercher 
jusqu'en Espagne les troncs résineux du pin qu'ils 
fendent en éclats destinés à leur servir de tor- 
ches pendant les longues soirées d'hiyer. Les 
habitans d'un grand nombre de vallées sont oc- 
cupés une partie de l'arrière-saison à faire leur 
provision de bois qu'ils transportent, à dos de 
cheval, de cinq ou six lieues de distance. 

La plupart des bois existans sont conimimaux 
et partant voués a une destruction inévitable là 
surtout où le besoin est impérieux. Une fois 
qu'une forêt commence à se déboiser , les her- 
bes poussent, les troupeaux y viennent paître, 
ils détruisent les jeunes arbres et par suite tout 
espoir de reboisement ; c'est ainsi que plusieurs 
vallées que nous avons parcourues n'offrent plus 
aujourd'hui un seul arbre et semblent vouées 
sous peu à la stérilité. Il n'y a peut-être p€is 
dans les Pyrénées une sçule vallée dont les har 
bitans cherchent à faire des semis, ainsi par le 
fait du déboisement una population qui tendrait 
à s'accroître, deviendra stationnaire, décroîtra et 
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s'anéantira dans certains tieiii:^ faute d!nne chose 
de première nécessité. Les déboisemens ne se 
bornent point à prÎTer de combustible c^i;aines 
localités et de bois de construction tout le pays ; 
pour bioi apprécier tous les autres inconvéniens 
qui les accompagnant , il faudrait connaître tou- 
tes les influences que les bois exercent soit lo- 
calement , soit sur une vaste étendue de terrain 
loi un grand nombre de questions se présent 
tent, quelques-unes ne sont {dus un objet de c<m- 
troverse , mais on n'est pas d accord sur toutes 
les autres. 

Nous restreindrons oe que nous pourrions dire 
sur ce sujet à riqfluence locale des bois^ con- 
sidérés sous leurs rapports météorologiques , to- 
pographiques , métallurgiques , et sans sortir de 
la chaîne des Pyrénées. 

On ne connaît pas encore, d'une manière bien 
eerlaine, l'action des bois sur les phénomènes 
météorologiques; cep^njant il y a tout lieu de 
croire que les bois attirent les vapeurs qui flo tè- 
tent dams l'atmosphère, quelquefois invisibles, 
d'autres fois sous forme de brouillards , ou même 
de nuages plus ou moins ramassés ; ce que Ton 
voit fréquemment , ce sont des vapeurs traverser 
les vallées ou longer des gorges en s'appuyant 
sur If s ftancs des chaînes , se diriger sur les pics 
qo^'eUes entourent d'une large ceinture , peidre 
une gva^dc partie de leur mouvement, paraître 
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retenues par une force attractive et se plaire, 
pour ainsi dire, dans ces régions. Ces effets se 
remarquent plus souvent et d'une manière plus 
saillante sur les parties boisées des montagnes. 

Il faut sans doute dans ces cas d'attraction at- 
tribuer une grande influence à la masse propre- 
ment dite des pics et peut-être aussi à leur Ibrme, 
mais l'état de boisement ou de déboisement exerce 
aussi une action certaine; la vallée [d'Argelès, 
dont le bassin est fort long sur V2 ^ V4 ^^ lieue 
de laideur et maintenant entouré de sommets 
déboisés, offre un exemple frappant de ces in« 
fluenees ; les orages sont beaucoup plus fréquens 
sur cette vallée qu'il y a 60 ans et plus, épo- 
que à laquelle la végétation n'avait pas encore 
abandonné les pics qui l'environnent; la grêle 
et le tonnerre dévastent parfois cette belle vallée, 
chose inouie autrefois. Nous avons vu souvent 
dans une ville de Normandie, située dans une 
vaste plaine entre deux forêts considérables assez 
voisines, les pluies, les grêles, les neiges être 
plus fréquentes et plus abondantes vers les bois 
qoe dans la plaine, des orages qui semblaient 
se diriger sur la ville, changer de route d'une 
manière remarquable pour se porter sur l'une 
ou l'autre forêt, quelquefois même se séparer 
et aller éclater sur chacune d'elles en laissant la 
ville dans un état de calme atmosphérique par** 
fait. Il n'est peut-être pas déraisonnable de con- 

21 
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dure de ces faits et d'une foule d'autres sembla- 
bles que je pourrais citer, que les bois attirent 

m 

et les vapeurs et les orages, qu'ils les forcent â 
se résoudre , qu'ils les dissipent parfois et les pré- 
viennent peut-être dans certains cas. Il faut sans 
doute avoir recours aux attractions électriques 
et au pouvoir des pointes pour expliquer ces 
effets (i). 

De l'influence des bois sur les vapeurs qui flot- 
tent dans l'atmosphère , doit résulter un grand 
nombre de conséquences touchant les grands 
mouvemens atmosphériques dus aux raréfactions 
jde l'air dans les gorges et les vallées. Selon qu'elles 
sont plus ou moins boisées , les réflections de la 
lumière , et surtout des rayons solaires , sont sin- 
gulièrement modifiées; c'est ainsi que dans la 

(i) On sait que pdr des temps d'orage les paraton- 
nerres fonctionnent quelquefois long-temps avant qu^un 
jet de matière électrique les parcoure. Le feu St. Elme 
qu^on remarque dans certaines circonstances à Textré- 
înité des mâts des navires , indique la puissance des 
pointes pour soutirer ou émettre rélectricité. Il n*est 
point douteux que les sommités des branches ne soient 
plus ou moins fortement électrisées lorsqu'il passe des 
nuages orageux à une distance -convenable et qu'on ne 
doive les considérer comme des pointes fort puissantes 
dans certains cas ; ainsi qu'il * arrive souvent dans les 
montagnes où elles se trouvent fort voisines de la région 
des nuages et quelquefois en contact avec les vapeurs 
aqueuses. 
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Tallée de Bastan , dirigée de Test à l'ouest , et ex- 
posée prës<tue toute la journée aipc rayons solaires 
qui frappent d'ailleurs des surfaces arides et aptes 
à réfléchir beaucoup plus de lumière que les bois 
aux teintes sombres , la masse d'air ambiante se 
trouve fortement dilatée ; elle tend alors à s'éle- 
ver en se dirigeant vers le Tour-Mallet , poussée 
par la colonne d'air froid qui afflue des vallées 
inférieures. Aussi est-ce presque constamment 
dans ce sens , que les vapeurs arrivent à Barèges 
en longeant les flancs des montagnes , et que les 
brouillards et les nuages envahissent la vallée. Je 
les ai vus plusieurs fois du sommet du pic du 
midi se former lentement sur les immenses plai- 
nes des: basses Pyrénées , se diriger en colonnes 
par Lourdes, Ârgelès, la gorge de Pierre -Fite; 
se bifurquer à T-entrée de la vallée de Luz : une 
portion continuait sa route vers Gavamie , et 
l'autre tournait sur la gauche , remontant la vallée 
de Bastan jusqu'à Barèges. Cependant ces brouil- 
lards devenaient plus épais , et finissaient par voi- 
ler les immenses plaines dont nous venons de 
parler ; puis s'élevant graduellement dans lat- 
mosphère par l'effet de la chaleur solaire , ils ar- 
rivaient vers le pied du pic du midi et de la 
chaîne à l'ouest; plus tard ils atteignaient la crête 
de cette chaîne , alors ils étaient repoussés et dis- 
sous par la coloûne d'air chaud qui s'élevait de la 
vallée de Bastan ; ce n'était qu'après plusieurs 
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heures qu'Us parvenaieut à doubler Faréte, ou 
à déboucher par le Tour-Mallet dans cette vallée. 
Le jeu des vapeurs et les mouvemens de ma»« 
ses aussi étendues est une chose bien curieuse à 
obserjver , lorsqu^on domine les phénomènes e| 
qu'on peut , d'un coup d'œil , en embrasser Fen- 
semble ; c'est le moyen de se former une idée de 
la manière dont les grands phénomènes météoro- 
logiques s'élaborent dans les hautes montagnes. 
On voit une vallée dans laquelle, par suite de 
causes diverses , une raréfaction d'air a lieu ; cette 
cause réagit de proche en proche, et détermine 
vers ces points et d'une distance de plus de dix 
lieues, un transport de vapeurs qui décrivent 
des sinuosités sans nombre, pour revenir presr 
que vers leur point de départ. 

Les influences topographi^jues des bois ne sont 
pas moins importantes et sont mieux connues. Les 
bois opposent mille obstacles à la trop prompte 
descente des eaux. Le choc des gouttes d'eau est 
d'abord rompu par la résistance des feuilles , par 
celle des branches; les graminées, les mousses, 
les bruyères qui tapissent quelquefois le sol sur 
une épaisseur considérable, servent d'épongés et 
retardent Finfiltration des eaux qu'elles oonsérvent 
long-temps , soit en favorisant une plus lentie et plus 
abondante infiltration, soit en tempérant l'ardeur 
du soleil et en empêchant une trop prompte éys^ 
poration* Le fait est que c'est toujours au pied 
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des coteaijix boisés , et en général vers celui des 
montagnes couvertes d'une rich^ végétation , que 
Ton trouve les eaux les plus abondantes et les 
meilleures. Là elles ne traînent point après elles 
et le ravage et la destruction , leur cours inno- 
cent et divisé en filets divers va porter partout 
la fraîcheur et la fécondité ; les plus fortes cha- 
leurs sont impuissantes pour tarir ces sources 
bienfoisantes ; les torrens ne recevant qu'un trit 
but accoutumé, demeurent dans leur lit, et ne 
cessent d'offrir des eaux abondantes aux animaux 
et aux hommes. D'un autre côté , les racines des 
v^étaux et celles des arbres retiennent les terres , 
et par leurs détritus auxquels se joignent ceux 
amiuels des feuilles 'et autres débris, augmen*^ 
tent, de proche en proche, la proportion de 
terre végétale; la force vitale de la nature tend 
à se répandre et à couvrir d'une active végétation 
des lieux arides auparavant , et devenus depuis le 
refuge d'une multitude d'êtres animés que de 
nouvelles harmonies y attirent ; de plus , la pré^ 
sence des bois en retenant les neiges , écarte des 
montagnes le plus terrible fléau , les avalanches , 
fléau contre lequel la force échoue , et qui porte 
instantanémepit de tous côtés la destruction et 
l'épouvante. 

Les bois viennent -«ils à se détruire ou à dis* 
paraître entièrement ? on est privé des avantages 
dont nous venons de parler , et l'absence de cha^ 
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cun d'eux amène une cause de destruction qtd 
s*accroît avec une rapidité effrayante. En effet, 
aussitôt que , par des causes quelconques , une 
forêt commence à se dégarnir , chaque année les 
détritus , formant la terre végétale , diminuent et 
finissent par ne plus compenser celle entraînée 
par les pluies et autres causes sans cesse actives ; 
certaines pai*ties du sol se dépouillent de végé- 
taux , il se forme bientôt de légers sillons qui 
s'augmentent et deviennent des ravins, lesquds 
prennent souvent un accroissement très-rapide, 
et finissent par déchirer les montagnes jusque 
dans leurs entrailles. D'un autre côté , les arbus- 
tes , les plantes qui se plaisent à de grandes hau- 
teurs disparaissent, les terres n'étant plus rete- 
nues par ces liens naturels disparaissent aussi ; la 
roche mise à nu s'exfolie et se détruit par l'ac- 
tion des gels et dégels ; tés orages si tierribles dans 
ces r^ons élevées , versent par tôrrens des eaux 
qui roulent avec vitesse sur les surfaces déchar- 
nées de ces pics , elles entraînent tout , déraci- 
nent les rochers mêmes qu'elles précipitent dans 
les vallées où ils vont exercer de nouveaux ra- 
vages, roulés par les torrens qui débordent en 
emportant les vallées elles-mêmes dans celles in- 
férieures. Cependant le temps des pluies se passe ; 
les neiges se fondent ; les sources commencent à 
diminuer et tarissent ; la- sécheresse et par suite 
l'aridité s'emparent des surfaces nues frappées des 
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rayons solaires d'été; les gaves refusei!it aux val- 
lées inférieures des eaux qui les fertilisaient au- 
trefois 9 et uiie série de circonstances fâcheuses et 
de maux naissent de cette rupture d'harmonie 
dans les hautes montagnes. 

Considérés sous les rapports métallurgiques , 
les déboisemens ont pour résultat de faire aban- 
donner l'exploitation des mines qui cessent de 
présenter des avantages alors que le combustible 
atteint un prix trop élevé ; telle est la cause de 
labandon d'un grand nombre de mines dans les 
hautes Pyrénées. L'industrie et l'aisance s'éloi- 
gnent ainsi d'une population laborieuse, et qui 
passe dans l'inertie les longues soirées d'hiver. 

2.' DÉCHARNEMENT DES PICS. 

Il résulte souvent du déboisement, ainsi que 
nous venons de l'expliquer. I^ous ignorons si à 
une certaine époque tous les sommets des Py- 
rénées ont été boisés. Cependant d'après les bel- 
le» observations de M. Elie de Beaumont, qui 
tendent à faire conclure avec un grand degré 
de vraisemblance que les chaînes de montagnes 
ont été formées par soulèvement et à diverses 
époques, il faudrait admettre: i."" que même les 
sommets les plus élevés aujourd'hui ont été gé- 
néralement boisés ou au moins couverts de terre 
T^étale ainsi que les. continens. dont ils faisaient 
partie avant leur soulèvement , si toutefois ce sou- 
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lèvement n'a pas eu lieu du sein des eaux ; 2/ que 
la disparition de la végétation et des terres végé- 
tales a demandé un temps plus ou moins long. 
Ce qu'il y a de certain c'est qu'actuellement 
beaucoup de ces pics s'élèvent au-dessus du point 
où cesse toute végétation; la terre végétale, s'il 
en a existé sur ces sommets , a donc dû dispa- 
raître n'étant pas renouvelée. La roche mise à 
nu et soumise à Taction du temps et des mé- 
téores s'est décomposée et ofire à l'œil ces for- 
mes aiguës des pics du premier ordre. Nous 
avons fait remarquer antérieurement combien 
l'action des orages sur des surfaces ainsi dépouil- 
lées de végétation était funeste : plus les pentes 
sont rapides et plus les inconvéniens augmen- 
tent. 

S."" Les affouiitemefu du gave et des ravins sont 
une des causes les plus actives de destruction des 
montagnes dont ils emportent les débris dans 
les vallées, dans les plaines et jusqu'à la mer. 
Ils ont produit les tranchées quelquefois très- 
profondes qui sillonnent diverses surfaces; ils 
ont encore facilité aux eaux la formation d'une 
multitude de petits ravins secondaires sur les 
pentes ordinairement fort indinées qui encais- 
sent le lit des ravins principaux, tellement que 
par les temps de fortes pluies ou d'orages , tous 
ces ravins venant à fonctionner offrent une image 
effrayante de destruction , surtout alors qu'on 
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pense que leur puissance va toujours eu àug- 
meûtent et que le temps ne manque jamais à 
la nature. 

C'est surtout dans les environs de Barèges où 
le déboisement est complet, que ces causes de 
destruction ont acquis une énergie qui épou- 
vante, pourvu qu'on se transporte seulement de 
quelques années dans Tavenir. De toutes parts, 
on ne voit que déchiremens affreux , que ruines , 
surtout si Ton remonte vers le pic du midi ou 
par les vallées de Lientz et d*Escoubons vers les 
laCs de Néouviclle , là on ne rencontre que le dé- 
sert, la solitude de la mott et la paix des tom- 
beaux. Par suite le Bastan , dans ses crues , ra- 
vage tout et entraînera un jour Barèges , pourvu 
qu'on ajourne encore les travaux à opposer à 
cet ennemi farîeux. Si Ton doit s'étonner , c'est 
que la v411e[^quî , plusieurs fois , a couru les plus 
grands dangers , ptiisqu'dle a été partiellement 
emportée , ne l'ait pas été e-n entier. Plus bas 
le torrent dffouiUe les coteaux , entratt^e tous les 
ans et des arbres et des prairies , et la route est 
sa pr<)ie àeèbutumée; enfin il déchire et recou-^ 
vre fréquemment de débris la jolie vallée dé Lur: 
on se râ{]^peHe les ^ôuvantables ravages quH y 
a fiiita naguères et dont on voit encore les tira- 
ees; plus de eent journaux de prairies furent 
emportés; huit cetits ouvriers furent occupés 
^urgence à réparer la route de Barèges , afin de 
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la rendre praticable pour l'époque de la saison 
des eaux, et ne point plonger dans la plus pro- 
fonde misère une vallée qui ne peut nourrir 
ses habitans. 

4." Arrosemens. Nous avons, comme tout le 
monde, admiré l'adresse merveilleuse avec la- 
quelle le montagnard sait amener les eaux vers 
sa prairie et les répartir également sur des sur- 
faces très-tourmentées. L'eau du gave quoique 
trèsrlimpide dépose un limon très-fertile. C'est 
en provoquant de semblables dépôts que l'on 
recrée sur un gravier aride les prairies qui ont 
été emportées. Il est vrai que les quantités d'eaux 
nécessaires . sont immenses , mais elles ne man- 
quent pas ordinairement. Lorsque les prairies 
sont basses et peu inclinées , ces arrosages abon- 
dans n'entraînent pas d'inconyéniens ; l'eau qui 
n'est point absorbée par le sol coule à sa sur*- 
face ^t se rend dans des lieux inférieurs, mais 
si la pente, des .prairies est considérable, alors il 
arrive souvent que les eaux qui s'infiltrent ^^ 
abondance dans un terrain léger rencontrent, 
soit des bancs de rochers , soit des couches d'un 
terrain résistant et non perméable, alors elles 
viennent surgir plus bas à la surface de la prai- 
rie et donnent lieu à des éboulemens qui peu- 
vent s'accroître rapidement lorsqu'on ne cherche 
pas à les fixer dès leur origine. Si , conime aux 
plateaux de Barègcs, les prairies ne sont pas trèsr 
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inclinées mais dominent des ' ravins profonds , 
les eaux peuvent surgir plus bas que le sol de 
ces prairies et sur les pentes très-roides des dé- 
chiremens qui leur servent de base, les terres 
végétales très-meubles sont emportées , les bases 
des plateaux sont sapées et alors les arrosemens 
deviennent une cause fort active de destruction. 
5.* Culture en céréales de surfaces trop inclinées. 
Il est manifeste qu'un sol aussi incliné en gé- 
néral que celui des montagnes doit être facile- 
ment emporté par l'action des pluies et surtout 
lorsqu'on rend sa surface meuble et qu'on la 
travaille pour lui confier diverses semences. L'é- 
nergie de ces causes destructives augmente avec 
Finclinaison des surfaces , et sous ce rapport 
les montagnards sont d'une imprévoyance éton- 
nante. Pressés peut-être par l'impérieuse néces- 
sité du présent , ils ne laissent inculte /aucun 
terrain quelque peu étendu et quelque élevé qu'il 
soit. Aussi c'est avec un sentiment d'étonnement 
mêlé de crainte qu'on les voit dans des lieux 
jugés inaccessibles, moissonner vers la région 
habituelle des brouillards quelques épis qu'une 
chaleur factice doit achever de mûrir. Il leur 
serait cependant facile après deux ou trois an- 
nées d'expérience de préciser l'époque â laquelle 
leur champ aura cessé d'exister. C'est ainsi que 
sur le flanc de la montagne qui précède le pic 
St. Justin au-dessous de Bar^e^ , nous avous vu 
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disparaître dans moins de dix. ans plus de la 
moitié des terrains cultivés. Le montagnard géné- 
ralement ne calcule point l'avenir, ou du moins , 
s'il pousse jusque là ses prévisions, il m^ ks 
rapporte guère qu'à lui, 

6." Parcours des bestiaux. Voilà certainement 
une des causes les phis actives de destruction 
des montagnes, parce qu'elle entraine comme 
consé-quence inévitable, le déboisement complet 
des lieux de parcours et quelquefois de proche 
en proche, celui des bois gardés, vu l'extrême 
difficulté et l'impossibilité même, dans certains 
cas , d'une surveillance continue ; les troupeaux , 
d'un autre côté , font rouler des pierres, causent 
des éboulemens et agissent par leur nombre et 
par la puissance du temps. 

INous venons de signaler les principales cau-^ 
ses de destruction qui environnent et menacent > 
à chaque instant, Bc^èges et sa vallée désolée; 
aussi les habitans instruits par l'expérience lais- 
sent vers le milieu de la ville immédiatement 
au-dessous des piscines , im espace de 65 pas en 
longueur qu'ils livrent aux fureur» des avalan- 
ches du ravin du c^itre. Au commencemeokt de 
chaque saison des eaux on coi^triût wr ces eod- 
placemens des baraques en boi» qui sont plus 
tard démolies et conservées à Lu^ pendaeit l'hiver. 

Recherchons maintenaat les clivevs moyens que 
Ir'ou pourrait employer dans U but de conserver 
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des eaux aussi précieuses que celles de Barèges , 
et d assurer pour FaTenir l'existence de l'hôpital 
militaire ; toutefois n'oublions point que l'homme, 
atome imperceptible au milieu des masses énor- 
mes des montagnes, ne peut lutter directement 
contre les grands accidens qui s'élaborent dans 
leur sein , et sont pour ainsi dire proportionnels 
à leurs dimensions colossales. C'est donc en pré* 
venant de tels phénomènes qu'il doit chercher 
à employer sa puissance; mais ayant à lutter 
contre des causes destructives sans cesse agi^ 
santés , il doit , sous peine de succomber , o jh 
poser une persévérance à toute épreuve à la 
puissance du temps. 

Les moyens de préservation doivent se con- 
clure généralement de l'étude approfondie des 
causes de destruction, ou des faits qui, placés 
sous l'influence de circonstances favorables , ont 
retardé, arrêté, ou même surmonté ces causer 
destructives. 

U est bien reconnu aujourd'hui , et il résulte 
de ce que nous avons dit antérieurement , que 
les reboisemens sont un des moyens les plu« 
efficaces pour prévenir les avalanches, fixer les 
ravins , empêcher le décharnement des pics et 
des montagnes , et par suite diminuer la furie 
des torrens et leurs efiets désastreux. Wd fallait 
citer encore des exemples irrécusables, nous les 
prendrions à Barèges même , ils auraient en outre 
le mérite de la spécialité. 
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De toutes les forêts qui ont sans doute .existé 
autrefois dans les environs de Barèges , il ne reste 
plus , 1/ qu'un bouquet de bois au lieu dit 
Tourne- Bouc ^ vers le confluentde la vallée d*Es- 
coubons ; â."" le bois appelé le Boi$ de Barèges^ 
situé sur les flancs du pic d'Eyré ; il domine la 
ville et la défend complètement des avalanches 
de cette partie de la montagne; aussi une garde 
sévère, facilitée peut-être par la conviction des 
montagnards qtii ne peuvent s'émpécher de re- 
connaître que de l'existence de cette forêt dépend 
celle de Barèges , et par suite la leur , a per- 
mis à la végétation de reprendre ses droits. 
A une certaine époque ce bois avait été dévasté, 
et aurait certainement fini par disparaître , déjà 
les ravins de Mouré et de Millot dont nous avons 
parlé, avaient pris un accroissement effrayant; 
des blocs , plus ou moins gros et tels qu'on en 
remarque encore dans leur lit, rotdaient direc- 
tement sur la ville ; c'en était fait de Barèges et 
de l'établissement thermal sans quelques travaux 
que l'imminence du danger commanda impérieu- 
sement, et qui, continués postérieurement, con- 
coururent , avec la garde la plus sévère de la fo- 
rêt , à fixer ces ravins complètement innocens au- 
jourd'hui. 

Les avalanches et les affouillemens des ravins 
ne peuvent être prévenus que par le reboisement 
des pics qui entourent Barèges, et notamment 
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ceux où prennent naissance les deux ravins de 
Midau et Midau*d'en-3as. A cet effet , le Gouyer- 
nement, après avoir acheté aux communes qui 
en sont propriétaires les portions de ces mon- 
tagnes qui surmontent les plateaux , devra en in«- 
terdire le parcours avec une grande sévérité , et 
les faire ensemencer successivement , à partir des 
sommités sur lesquelles se plaisent les sapins. Les 
zones inférieures seront peuplées des bois qui af- 
fectionneront ces diverses élévations. On est cer- 
tain que le hêtre , les bouleaux , etc. , y prospé» 
reront , car il existe heureusement encore assez 
de terre végétale pour être assuré du succès» 
Cette mesure , d'une grande importance , ne sera 
complète que par lacquisition du plateau de 
Hidau , des deux ravins qui le limitent , et d'une 
zoùe de terrain au-delà de chacun d'eux dans 1^ 
plateaux de Courredge et d' Aygat ; le tout devra 
^e semé de hêtres , etc. , qui deviendront de 
la plus grande beauté. Les semis sur ces plateaux 
n'offriront aucune difficulté. Quant à la fixation 
des ravins et des pentes fort rapides qui forment 
leurs lits , elle sera singulièrement facilitée lors- 
que les semis des parties supérieures ne permet- 
tront plus aux avalanches de se former, et que les 
ravins ne fourniront plus que peu de matériaux 
lors des orages. A cet effet, il faudra, i."" adoucir 
les pentes trop rapides en faisant ébouler les ter- 
res et arrondissant les arêtes; d."" semer sur te 
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sol ainsi 'prépaté des graminées , surtout du chien- 
dent et autres plantes propres à lier les terres et 
à les retenir; S."" planter et semer encore diverses 
«ortes d'aii)res et d'arbustes appropriés, et qui 
«e trouveront facilement dans les m<mtagnes ; 
4.'' faire dans le fond du ravin des murs et mas- 
tifs de soutènement nombreux , pour briser le 
cours des eaux et les empécber d'affouiller. Ces 
ouvrages seront à piarre sèche , et construits avec 
les cailloux et quartiers de rochers qui se trou- 
vent svr les lieux. Axl besoin ^ on emploiera des 
&scines et du bois pour retenir, temporairement 
et jusqu'à ce que la végétation ait pris de la force , 
les terres trop meublés, ou rendues tdles par 
quelques suintemens d'eaux souterraines. On de- 
vra «kcttre le plus grand soin à détourna* con- 
venablement les eaux des parties supérieures afin 
d'éviter, le plus possible, ces infiltrations et les 
inconvéniens qui résultent d'arrosages trop abo&- 
danfi , auxquels toutefois on pourra avoir recours 
dans les temps de ^sécheresse en les dirigeant 
d'une main habile. Enfin, ce n'est que l'étude 
minutieuse des localités qui pourra suggérer Uàe 
-liMde de petifts moyens , dont le concours w^t^à 
tiès-^itile au «uccès des semis. Malgré toue les 
soins d'une vigilance soutenue , si une cause quei- 
conqiie , tel qu'itn orage , une avatoache , etc. , 
détermioait quelque éboulement, ou venait À dé- 
truire les travaux faits antérieurement, S faudrait 
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se hâter de réparer de tels désordres , et op{>oser 
aux causes de destruction toujours actives une 
persévérance et une ténacité malheureusement 
bien rares en France, et qui finissent toujours 
par triompher des obstacles. On gagnera toujours 
beaucoup en ne donnant point aux dégradations 
le temps de s'accroître , et en leur opposant , dès 
Torigine , les travaux, les plus convenables. Le ra- 
vin de Réaulet en offre un exemple frappant : 
lorsqu'il était peu considérable et qu'il n'attei- 
gnait, je suppose, que la masse de rochers main- 
tenant décharnée, qui se trouve à quelques cen- 
taines de pas en remontant le fond de son lit, 
il eût été extrêmement facile de le fixer par les 
moyens que nous avons indiqués; actuellement 
qu'il remonte plus haut que la forêt sur une lon- 
gueur de plus de demi -lieue, que son wigine 
présente un entonnoir de plus de vingt arpens , 
que ses flancs offrent des surfaces presque à pic 
dans certains endroits , et le fond de son lit une 
profondeur effrayante, saccadée de ressauts de 
plusieurs mètres; enfin, maintenant qu'ime ra- 
mification , formant déjà elle-même un ravin de 
quelque importance , menace de sillonner la fo- 
rêt dans une direction qui se rejette vers la ville , 
il faudrait des travaux immenses pour arrêter un 
tel ravin qui menace l'existence de la forêt; il 
faudra sacrifier, sur une étendue assez considé- 
rable , Içs arbres qui avoisinent ses flancs pour 

a3 
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en adoucir les pente» , cdmbler les ehuted ^ etc« , 
afin de pouvoir faire des semis , etc. ; peut-être , 
malgré les dépenses considérables qu'exigerait 
une telle entreprise, serait-ce encore le parti le 
plus économique, parce que tous les ans on est 
obligé de refaire là portion de Chemin que le tor- 
rent emporte sur tme assez grande longueur au- 
dessous de Barèges, et que le mal ya toujours en 
augmentant. Ce serait vainement kfù^on essaierait 
de contefair un pareil torrent par (Quelques mad^ 
sifs , éperons ou murs de défense ^ ils seraient 
immsmquéblement emportés. Tel est le sort ré* 
serve à l'espèce de mur haut et lat^ de trois â 
quatre pieds seulement , construit , à partir de là 
forêt , pour protéger sans doute un cimetière édi^* 
fié en 1829 à l'entrée de la ville ^ et tellement dis- 
posé qu'il est dominé d'un càté par la seule pro- 
menade que puissent fréquenter les ttahidea, et 
qu'il domine de Tautre la Ime de Barbes à la^ 
quelle il faik face, l^elrsonne n» peut sortir de 
chez soi sans avoir sous les yeux un spectacle 
aussi triste , surtout pour des Indades. S'il est 
incompréhensible qu'une temblable construction , 
d'ailleurs assez coùteuise, ait pu être exécutée 
sur le 'bord d'un pareil torrent \ il l'est bien da- 
vantage qu'on ait choisi un tel emplacement) 
alors ^e vers le haut de Barèges il s'en trou- 
vait réunissâftit tous les avantagés et toutes les 
convenances ; on eût évité ^ placer limage dé 
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la nuort ep permaneace sous les yeux de per-^ 
j^oimes qu'on devrait s'eflforcer de distraire par 
tous les moyeqs possi|)les. Il est certain que la 
torrent fera justice de ce maQque de jugement, 
KJb convenance et de gotit. 

CRUES DU GAVE. 

Les moyens i opposer à ce redoutable torrent 
^ur préservfer Bar^èges de ses ravages , i^'offrent 
p9S ^me pr^^ilité de succès aui^ grande qu^e 
4ve^x indiqua précédemment pour prévenir les 
jayalanches et les affouîUei^ens des rayins, parea 
jquïci U faujt combattre corps à corps un ennemi 
puissanjt qui tend à reprendre wl terrain qu'on 
luj a dérobé pendant so^ «ommell. 

IVo^s aVfQns dijt antéi^eurenieiiirt que Ijoutes les 
fiiai^ans qw longent le gave n'offraieint aucupes 
JCi^rm^ régulières d^ côté du torres^t; les mnes 
aïK^ceia^ , -les a^pAreç recule/çit , chaque proprjié- 
itfdre ^ «l^eiK^hé à se ^éf^^V^ par quelques petits 
oiwtfi^s j toujours 4#ts :^yec la plijijs ^^a^de éco- 
JiionMe et nulleis^ent co^cfonnés les fms aux au- 
tres , 4e sorte que jle 3astai^ qui arrive oblique- 
ment ^ur la digue X^ou^vois, placée â l'çptrée da 
jLa viMe, est réfléchi vers la .pr^irje opposée , puis 
il se replie sw* Ja vi^e , d!^ # ^t ^Q^eté aju piod 
des fAateauic par (f ^q^es obsta<ïles «qu'^n iui 
appose , et il rjbcoebe aii^si toiM; le J<^qg 4e S wè- 
ig^. Il affouÂUe 4'w^ <^ Ifs :terces Mi^es de 
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sa rire droite , de Tautre les maisons qu'il frappe 
souvent sous un angle assez ouvert ; il en em- 
porte fréquemment, et menace actuellement celles 
du bas Barèges du danger le plus imminent , ayant 
miné et détruit antérieurement les ouvrages qui 
pouvaient un peu les proléger. 

La première chose à faire serait donc de re- 
dresser le cours du torrent en amont de Barèges. 
A cet eflfet , il faudrait le forcer à longer l'escar- 
pement de rochers faisant suite mx carrières de 
marbre ; sa route est à peu près indiquée par le 
cours de la prise d'eau des moulins situés près 
des marbrières. Il n'est pas même improba- 
ble que telle ait été autrefois la direction de son 
lit. Cette rectification du cours du torrent serait 
extrêmement facile ; il suffirait de lui opposer 
quelques obstacles à son passage entre deux énor- 
mes blocs de rochers situés à la pointe de la prai- 
rie, pour le forcer à creuser lui-même son nou- 
veau lit. Devenu ainsi à peu près parallèle â la 
digue Louvois , il ne cherchera plus à l'affouiller. 
En même temps que l'on reconstruirait cette di- 
gue de la manière la plus solide et sur des di- 
mensions convenables , on appuierait sa tète aux 
rochers de la marbrière , et on la prolongerait en 
aval assez loin pour prot^er les nouvelles acqui- 
sitions fort importantes faites par le Gouvernement 
pour les logemens de l'hôpital militaire. Arrive 
à ce point qui correspond presque à la moitié 
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de la Tille , le gave ferait un angle avec la rue du 
Bas-Barèges , et tendrait à s'en éloigner s'il n'en 
était empêché par le coteau de Midau qui le re- 
jette vers les maisons ; l'établissement d'une forte 
digue, faisant suite à celle supérieure et reliée 
ayec elle par une courbe légère, devient indis- 
pensable pour protéger la moitié inférieure de 
la ville. 

Les digues dont nous venons de parler devraient 
être construites sur les plus fortes dimenûons et 
avec les matériaux les plus solides; ici les dé- 
penses bien ordonnées seraient de véritables éco- 
nomies ; de plus , il faudrait renforcer ces digues 
aux endroits les plus exposés aux avalanches et 
aux charrois des matériaux vomis par les ravins , 
surtout celui de Midau. Le lit du gave serait 
élargi en même temps qu'on redresserait ses af- 
fouillemens dans les talus des plateaux , en coor- 
donnant ces travaux avec ceux dont le but serait 
radoucissement des pentes lors des semis. Une 
chose essentielle est de ne point perinettre au 
torrent d'affouiller les bases des plateaux , et parce 
<iu'il les détruirait , et parce que creusant des es- 
pèces d'anses , il serait rejeté vers les digues qu'il 
pourrait attaquer sous un angle assez ouvert , et 
i^ous avons dit que rien ne peut lui résister lors- 
^'il attaque de front. Il faut s'estimer heureux 
^ ) en lui assurant un libre et large passage , on 
peut le contenir par des travaux parallèles à son 
cours. 
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Nous Tenons d'indiquer de grands et impor^ 
tans travaux pour la conservation de Barèges et 
de ses envirions ; leur urgence est reconnue par 
toutes les personnes qui ont été â portée d'ap* 
précier la marche rapide et toujours croissante 
de la destruction de cette partie des Pyrénées , 
ainsi que les dangers qui menacent , à chaque ins- 
tant, l'existence de ces eaux célèbres. Leur exé* 
cation complète dépend d'une persévéraiikce sou- 
tenue^ icar les rdi>oi8emen8 et la fixation des 
ravins demandent des soins prolongés et ne peur* 
vent s'opérer que successivement , puisque cer^ 
taines parties inférieures ne peuvent être ense^ 
menoées que lorsqu'elles seront suffisamment ^^a^ 
ranties des avalanches par l'action des semis 
supérieurs; c'est une raison qui augmente en^ 
oore l'urgence de ces derniers. 

-(^uant auKtravjMix qu'd est indis^^ensable d*exé^ 
duter à fiarèges ^même , celui qui doit cramer tous 
les autres «^ heuveusemeot ie plus {facile «t le 
moins eeàteux. Cl'efst le redressonent du cours 
du gave , puis la {Constaruction , à parâr des car^ 
rtères de .marbre^ de la tète de la digue destin^ 
â remplacer <cëUe de Lojuvois , et à vietlre le liaut 
Barèges , et jusqu-à un oeitain poinrt: , les pafl?tief 
inférieures de la ville , à i*al>ri d'une destruction 
tpà idans iîétat actuel peut ^arriver d'un moment 
à 4'autre. <^ette digue |)ourrai!t être tira^hée ^vo^ 
wisoirement à une longueur assez resfepeinte ; mais 



( 183 ) 

nous le répétons , il faudrait la prolonger plus bas 
pour mettre â Tabri de toute insulte quelques 
{propriétés particulières longeant le gaTe , et de 
plus celles achetées par le Gouvernement , sans 
quoi les sacrifices considérables faits en faveur de 
l'hôpital militaire pourraient devenir stériles. 

Les semis dont nous avons parlé , et que nous 
avons circonscrits sur les plateaux aux seules 
parties qui correspoi^dent directement à la ville , 
pourraient s'étendre beaucoup plus loin dans le 
sens de la longueur de la vallée. Les bois y vien- 
(Iraient superbes et pourraient un jour concur^ 
remnaient avec la forêt actuelle ^ par des coupes 
bien entend ujss , pourvoir abondamment aux be-^ 
soins de Thôpital , de la ville et de la vallée. Cha- 
que jour le bois augmente de prix à Barèges ; il y 
est apporté à dos d'âne, dans la saison des eaux et 
par quantité minime. Les montagnards vont le cou- 
per là où ils peuvent, dans les montagnes; ils déra- 
cinent et brisent tout , «t ce n'est qu'en s'exposant 
sourient aux plus grands dangers sur des pentes 
d'une rapidité effrayante, qu'ils parviennent à rap- 
porter quelques minces éclats d'un bois vert qui 
^t de suite vendu à Barèges. L'arrière-saison a-^-elIe 
chassé les étrangers , et fait évacuer l'hôpital mili- 
^ire; aussitôt tous les montagnards profitent, en 
toute hâte, du peu de beaux jours qui leur res- 
t^i^t , afin de faire leurs provisions de bois si 
liécessaire pour passer des hivers rigoureux ; 
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c'est alors qu'ils exploitent et dévastent les pentes 
les plus escarpées, les réduits les plus cachés; 
actuellement ils sont obligés d'aller souvent à 
plusieurs lieues de distance et jusque dans la 
vallée d'Aure disputer à ses habitans quelques 
troncs noueux de sapins destinés à les éclairer 
pendant les longues veillées. 

Pour peu qu'un état de choses si alarmant con- 
tinue , il est immanquable que la population des 
hautes Pyrénées ne disparaisse en partie , le res- 
tant sera successivement tefoulé vers les grandes 
vallées et les lieux inférieurs de la chaîne, quel- 
ques troupeaux pendant quelques mois d'été par^ 
courront des lieux autrefois si fertiles et si vivans ; 
mais depuis abandonnés à la solitude et à la des- 
truction. 

Il est donc du plus haut intérêt pour le Gou- 
vernement de prendre des mesures , afin de pré- 
venir d'aussi tristes résultats. La génération pré- 
sente souffre déjà beaucoup de l'état actuel ; mais 
périssable et éphémère, eUe aura passé comme 
un souffle , et les montagnes devant lesquelles 
s'écoulent les générations seront dans un état de 
désolation peut-être alors irréparable. 
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PRO€£S.¥ERBAL 



DU 28 AOUT 1834. 



M DE Saingrig 5 président , ouvre la séance, 
à sept heures du soir , par un discours ren- 
fermant un aperçu historique sur Bordeaux. 

M. Bourges, secrétaire - général , présente 
le Rapport sur les travaux de TAcadémie 
depuis sa dernière séance publique. 

M. Gachet lit les articles du Programme 
relatifs aux prix proposés. ( Voy. le Pro- 
gramme ). 

M. DuTROuiLH prononce Téloge de M. 
Jean-Félix Capelle^ membre résidant. 

M. IzARD prononce l'éloge de M. le baron 
Râteau , membre honoraire. 
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M. E. Lahet termine la séance par la lec- 
ture d'une méditation poétique : Ls Uem 
au château de Duras ( vallée de Blan- 
quefort ). 

La séance est levée à neuf heures et demie. 

J. B. D£ Sâincbic , président. 

Gachet, tecrétaire. 
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PRONONCE 



A L'OUVERTURE DE LA SÉANCE 



DU 28 AOUT 1834. 



Pak M. Db SAINGRIC, président. 
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ESSIEURS , 



Jj'ANNiiE dernière, mon honorable prédécesseur 
fit , dans la séance publique de cette Académie , 
j tm discours très-piquant pour démontrer que 
'• votre président ne devait jamais prendre la pa- 
role en pareille occasion , et qu'il devait se borner 
à dire , en quatre mots , la séance est ouverte ! 

Je respecte infiniment les opinions de notre 
cher et savant confrère ; mais l'usage , cette loi 



traditionnelie , qu'on ne riole pas toujours impuné- 
ment, me défend, aujourd'hui, de me soumettre 
à la décision lacédémonienne de M. Lacour. 

Cependant , Messieurs , une circonstance , heu- 
reuse pour moi , me permettra de respecter une 
antique et yénérable coutume académique , tout 
en ne faisant pas moi-même un discours d'ou- 
verture. 

Je veux parler d'un vieillard inconnu , qui m'a 
fait remettre , avant hier , un volumineux ma- 
nuscrit , dont je vais avoir l'honneur de vous lire 
quelques fragmens : 

« Je suis né , il y a vingt-quatre siècles ^ dans 
la cité de Boios , sur la rive occidentale du golfe 
de Gascogne , à cette époque glorieuse et mémo- 
rable où mes compatriotes se joignirent à la 
grande armée gauloise de Bellovèse, pour aller 
conquérir l'Etrurie et menacer Rome que Tar- 
quin-l'Ancien gouvernait. 

» Alors ma patrie était florissante , elr les pro- 
ductions résineuses de son territoire donnaient 
lieu, sur toute la côte Médulienne, à un com- 
merce assez étendu. 

» Privé par une mort prématurée de tous mes 
parens , je me promenais un jour tristement sur 
la plage battue par la mer agitée; je contem^ 
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plais les mouvemans d(3S barque^ xiombreiises qui 
s'éloignaient du port de Boips , ou qui cherchaient 
à s'en approcher , lorsqu'un Druide vénérable 
parut tout près de moi , et par ses discours per- 
suasifs m'inspira le désir de quitter mon pays , 
pour aller visiter une cité naissante qu'une peu- 
plade asiatique venait de fonder sur les bords 
de la Garonne j au nord^est de Boios. 

V Venez avec moi , me dit- il , éloignez -vous de 
ces lieux qui nourrissent votre tristesse; l'aspect 
d'une autre contrée adoucira votre douleur • et , 
peut-être que dans vingt-quatre siècles, vous me 
remercierez de vous avoir fait eiitrepreAdre nn 
voyage , dont le mode et le terme ne peuvent , 
aujourd'hui, vous être dévoilés. 

» Nous partîmes à pied , en nous dirigeant vers 
l'orient et le nord ; nous traversâmes des champs 
sablonneux , des forêts séculaires de pins ma- 
ritimes et de chênes , et , après une marche pé- 
nible de deux jours , nous arrivâmes aux: limites 
orientales de la sombre et vaste forêt du Bouscat. 

» Là , j'aperçus de loin les flots bourbeux et 
jaunâtres de la Garonne ^ dans laquelle allaient 
se perdre deux faibles et limpides ruisseaux, la 
Devèze et le Peugue. 

» En approchant de la rivière, la cité nai^fi^iate 
se dessinait à mes yeux. 
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1 EDe se composait alors d'une agglomération 
irrégulière de cabanes circulaires , faites de troncs 
d'arbres et de claies , couvertes de chaume et de 
roseaux. 

> Toutes ces habitations de pécheurs et de corn- 
merçans bien pauvres, s'étendaient sur le revers. 
des deux collines basses qui avoisinaient la Devèu 
et le Peugue , en se dirigeant de l'ouest à l'est , 
et formant ainsi tme grande bourgade, limitée, 
à l'orient, par la Garonne, à l'occident, par des 
marais et des forêts gigantesques , et vivifiée par 
la Devèze et le Peugue^ ruisseaux alors naviga* 
blés, depuis leur embouchure jusques au-delà 
de la Chartreuse actuelle. 

» Une population laborieuse circulait dans cette 
bourgade aquatique : des barques de pécheurs, 
aux voiles de cuir ou de joncs tressés , des na- 
vires de commerce aux voiles colorées , flottaient 
sur la Garonne et sur la Devèze : on apercevait , 
dans le lointain , la colline escarpée de Cénon^ 
couverte de chênes et de cyprès, et le coteau de 
Lormont, orné, depuis sa base jusqu'à la cime , 
de lauriers toujours verts. 

» Mon fils, me dit le Druide, vous voyez devant 
vous la pauvre , la faible bourgade à'Aquiia , 
berceau bien modeste d'une cité future qui , par 
son vaste commerce et sa prospérité , effacera le 
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souvenir des ports 1 ^s plus fréquentés de la Syrie 
et de la Phénicie. Sur ces collines arrondies , sur 
les bords de ces ruisseaux sinueux , sur la rive 
vaseuse et inabordable de la Garonne , le long de 
ce demi-cercle tourné vers Torient, maintenant 
couvert de saules , de pâturages et de roseaux , 
s'élèvera, dans la suite des siècles, un grand et 
majestueux ensemble de maisons , de temples , 
de monumens de tout genre qu'on nommera 
Bordeaux. 

» 

9 Alors , mon fils , votre patrie actuelle sera cou- 
verte par la mer; alors on cherchera vainement 
les traces de Boios , votre ville natale ; alors le 
culte druidique sera détruit avec I^s forêts qui 
lui servaient de temples, et des régions stériles 
et désertes remplaceront les plaines fertiles du 
pays des antiques Boyens. 

» J'écoutais , avec une incrédulité secrète , le 
grave et prophétique langage du vénérable vieil- 
lard , lorsque , tout à coup , un nuage voila mes 
yeux , une langueur agréable me saisit et je perdis 
le sentiment de mon existence. 

» J'ignore combien de temps cette profonde stu- 
peur me tint éloigné de ce monde; mais quand 
j'ouvris les yeux, le vieillard était debout à ma 
droite : hâtez-vous , me dit-il , de me suivre et 
de quitter le port d'Aquita. Une peuplade du 
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centre des draules , exilée de sa patrie » vient en* 
tahir la colonie naissante dcmt vous observâtes 
autrefois Findustrieuse activité. Les Biturigeê t)f- 
vlsques approchent, partons , et cherchons, dans 
la forêt du Bouscat, un abri contre ces usur- 
pateurs. 

» Bientôt nous fûmes établis dans notre asyle 
sauvage , d'où je vis une flotille de longues et 
étroites barques , à proue pointue et recourbée , 
se dirigeant vers le port à'Aquita, 

I» Une foule d'hommes armés, de vieillards, de 
femmes et d'enfans , débarquèrent sur la plage 
bourbeuse, voisine de la Devèze; et après une 
négociation pacifique , les Bituriges vivisques pu- 
rent construire des cabanes et des maisons auprès 
des habitations des fondateurs à^Aquita. 

» Ce peuple nouveau fijt , en peu de temps , 
oublier aux habitans de la bourgade usurpée , la 
manière à demi-belliqueuse dont ils étaient venus 
grossir et enrichir leur colonie ; et lorsque je fis , 
avec mon protecteur,, wyi^térieux ,; de fréquentes 
incursions au sein à'Aqmta^ nouvelle patrie des 
Bituriges vivisquéH^ jé^ pus observer Tacçroisse- 
ment extraordinaire = opéré par ce peuple labo«« 
rieuxi, dans la faible cité dont le commerce et 
la prospérité étaient ^ de jour en jour , plus re- 
marquables. 
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» J'en étais là de mes observations , lorsqu'un 
nouvel engourdissement physique et moral me 
fit perdre connaissance , et je ne revins à la vie 
qu'au moment où P. Crassus , lieutenant de César , 
venait de s'emparer, au nom de la république 
romaine, de l'opulente Aquita. 

a Voyez , mon fils , me dit le Druide vénérable , 
la marche progressive de la civilisation dans cette 
cité jadis si faible et si pauvre ! Sous le joug pro- 
tecteur de César et d'Auguste et de ses succes- 
seurs , revêtus de la pourpre impériale romaine , 
cette ville , déjà commerçante , va connaître les 
jouissances du luxe. Les sciences , les lettres et 
les arts vont briller dans ces murs embellis; un 
culte nouveau , le culte des idoles, mais un culte 
plein de pompeuses cérémonies , de sanglans sa- 
crifices , de mystères infâmes et de grossiers men- 
songes , va désormais remplacer le grand , le no- 
ble culte. des Druides; et des temples somptueux, 
élevés pour adorer de chimériques divinités, ver- 
ront s'incliner et se prosterner des peuples qui , 
jusqu'alors , adoraient le vrai Dieu dans la majes- 
tueuse obscurité de nos antiques forêts ! 

» Mon fils , quittons encore ce monde , et ne 
revenons en ces lieux , que pour être les té- 
moins de cette grande métamorphose. 
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» Je voulus répondre , et ma langue paralysée 
ne put articuler un seul mot: tout disparut à 
mes yeux , et , quand l'existence me fut rendue , 
je me trouvai , avec mon grave conducteur , au 
milieu du Forum de Burdigala , ville gallo-ro- 
maine ^ ayant ses consuls, son sénat, ses ponti- 
fes , ses patriciens , ses chevaliers et ses esclaves ; 
ayant ses temples, son prétoire, ses thermes, 
ses amphithéâtres, ses aqueducs, ses fontaines, 
et vers laquelle aboutissaient des voies multi- 
pliées , construites avec une solidité , qui pa- 
raissait devoir être éternelle. 

à J'étais ébloui par le spectacle nouveau qui 
frappait mes regards. 

9 Des hommes à longs vétemens , largement dra- 
pés et la tête nue, garnie d'une chevelure très- 
courte; des femmes avec la Palle, la StoUe et 
la tunique , plus ou moins ornées , la chevelure 
artistement arrangée et retenue par des bande- 
lettes étroites ; de graves sénateurs vêtus de lon- 
gues toges blanches, bordées de pourpre; des 
consuls précédés de . licteurs ; des pontifes avec 
le bonnet de laine, de forme conique et la ba- 
guette entourée de laine; des augures portant 
le lituus ou bâton sacré ; des flamines , habillés 
d'une robe de pourpre placée sur leur toge; 
«des victimaîres conduisant les victimes aux cor- 
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nés dorées et le corps couvert d'une housse 
étroite, enrichie de broderies et dé franges ; des 
chars élégans et rapides ; de lourds chariots , 
chargés de marchandises yariées ; des chaises 
et des litières portées par des esclaves, vêtus 
d'une casaque rouge , voilà ce qui formait le 
tableau mouvant que j'avais sous les yeux: un 
langage inconnu se faisait entendre, et se mê- 
lait aux accents rudes des Gaulois -vivisques- y et 
des anciens habitans d'At/uita. 

» Vous voyez , me dit mon protecteur , la réa- 
lisation de mes prévisions passées. A la faible 
bourgade à^Aquita^ succède, grande , forte et 
riche, Burdigala, cité gallo-romaine! remarquez 
les nombreuses barques, les galères élégantes, 
les trirèmes dorées, les navires de charge, or- 
nés de la corbeille indicative , qui flottent sur la 
Garonne , et , au milieu du long demi-cercle qui 
forme la rade , observez le port carré fermé par 
la -porte navigèrcy et où va se perdre la D^i?é^^, 
bordée de maisons d'une architecture simple et 
gracieuse. 

Mais , ajouta le druide mystérieux, je vais, à 
cause de vous , surmonter une juste répugnance 
religieuse , et vous rendre témoin des cérémonies 
du culte des Gallo-romains. 

> Mous visitâmes tour-à-tour, les temples de 



- i4- 

Jupiter, de Mars, de Mercure, de Minerve et 
des autres dieux. Dans tous, le luxe de la plus 
noble , la plus sévère architecture ; celui des 
décors les plus riches et les plus gracieux ar- 
rêtaient les regards. Nous vimies une foule at- 
tentive prier le dieu du Temple , la tête cou- 
verte , et puis le prêtre prononcer avec elle , 
les paroles consacrées, toucher souvent les autels 
et la statue du dieu , tourner circulairement , 
en allant de gauche à droite, porter la main 
droite à la bouche pour exprimer Tadoration , 
et se prosterner ensuite à terre. 

» Dans le temple de Jupiter, nous vîmes des 
prêtres subalternes nus jusqu'à la ceinture, con- 
duire la victime à l'autel. Alors le pontife im- 
posa silence. Il prit un gâteau salé , fait de 
farine et de miel , le broya dans du vin , qu'il 
goj&ta préalablement , et qu'il fit goûter aux assis- 
tans qui l'environnaient, il répandit ce mélange 
au-dessus de la tête du jeune taureau destiné 
au sacrifice ; il versa également du vin mêlé avec 
de l'encens , entre les cornes de l'animal , un 
prêtre frappa la. victime de plusieurs coups de 
maillet, on l'égorgea avec un couteau, on ré- 
pandit sur l'autel, le sang reçu dans des vases, 
on écorcha la victime , on la coupa en morceaux, 
et ses parties furent partagées entre les prêtres du 
temple et la personne qui offrait le sacrifice. 
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» Le pontife se lava les mains , il récita cer- 
taines prières, il fit une nouvelle libation avec 

le vin préparé , et il renvoya la foule en disant : 
ire licet. 

» Nous terminâmes nos visites religieuses en 
allant admirer hors de lenceinte de la ville , 
et, non loin de la rive du fleuve, le magni- 
fique temple consacré au Dieu tutèlaire des Bi- 
turiges vivisques. Ce monument majestueux , et 
dont les colonnes isolées étaient encore debout 
lorsque Rome payenne n'existait plus, s'élevait 
sur le lieu même , où plusieurs siècles plus 
tard , on devait construire un vaste théâtre , 
et, de l'autel placé dans le centre du temple, 
autel que la main du temps et la hache des 
barbares ne devaient pas détruire, nous vîmes 
dans toute son étendue , la rade burdigalienne , 
et les coteaux boisés et pittoresques, qui limi- 
taient , sur la rive opposée , le cours de Ta 
Garonne , trois fois plus large , alors , devant 
Burdigala, qu'elle ne l'est actuellement (i), 

(i) Un jour, favorisé par ma qualité d'étranger, je fus 
admis par un Sénateur burdigalien à voir, derrière un 
rideau tranparent, une partie de la toilette de sa femme , 
qui devait se rendre au cirque dans la matinée. 

On donna d'abord une couleur artificielle à ses cheveux 
qu'on rendit d'un jaune brillant, on les parfuma en- 
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» Pendant la domination romaine , qui dura jus- 
qu'au règne d'Honorius , je ressentis plusieurs 
fois les effets de la puissance surnaturelle de mon 
guide mystérieux. 



suite avec des essences précieuses^ on les frisa avec 
des fers chauds, on éleva la chevelure de cette dame 
^ une grande hauteur par des étages de boucles et 
une pyramide de faux cheveux , en maintenant cet édi- 
fice léger avec de longues épingles. L'esclave ( ciniflone ) 
qui arrangeait la chevelure de sa- maîtresse eut le malhear 
de mal former une boucle , et sur le champ il fut 
chassé de Tappartement afin de recevoir , pour punition 
de son grave délit, une rude flagellation. 

Un autre esclave aussi maladroit reçut de la main 
de la dame un coup à la tète avec un miroir d'argent 
poli. 

Plusieivs femmes assistaient à la toilette de notre 
violente burdigalienne uniquement pour diriger le tra- 
vail de la coiffure. 

Enfin un esclave plus habile orna la chevelure de sa 
maîtresse d'or, de perles et de pierres précieuses. 

On colora ensuite les joues de la dame avec un peu 
de rouge, un peu de minium; on peignit le bord de 
ses paupières et les sourcils d'une poudre noire; on lui 
mit sur la joue droite une petite mouche en forme de . 
croissant. On mit ensuite à ses oreiUes des pendans de 
perles , d'une grande valeur. On orna son cou d'un col- 
lier d'or et de pierres précieuses ; et , comme la toilette 
allait continuer , le sénateur m'entraîna doucement hors 
de l'appartement! 
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9 Je quittai plus d*une fois ce monde et j'y 
retins à diverses époques , ce qui me permit 
d'observer , par moi-même , les grands événe- 
mens dont Burdigala , fut le théâtre , durant 
cette longue période. 

> Je vis , entre autres choses , le président de 
TAquitaine, Tetricus, se revêtir, dans le tem- 
ple de Jupiter , de la pourpre impériale ; je le 
vis plus tard, après ses brillantes victoires sur 
les barbares et les pirates, entrer, pour la se- 
conde fois , dans Burdigala ^ monté sur un char 
de triomphe , avec son fils chéri , surnommé le 
Prince de la jeunesse j aux acclamations du sénat 
et du peuple burdigalien et d'un grand nombre 
de citoyens de Nérac , cité que Tetricus avait 
embellie de temples , de palais , et de thermes , 
dont , au 1 9. "• siècle , on devait pouvoir re- 
cueillir et admirer les ruines magnifiques. Je vis 
établir le collège célèbre , où brilla comme pro- 
fesseur le poète Ausone , et où se forma Ponce 
Paulin , le fondateur de la ville de Bourç sur les 
rives de la Dordogne. Je vis enfin la population de 
Burdigala se presser dans le vaste amphithéâtre 
nommé Palais-Galien, pour assister à des com- 
bats de gladiateurs, à des combats d'animaux 
féroces , et s'écouler ensuite paisiblement par 
la voie romaine qui , traversant des champs cul- 
tivés , conduisait du cirque à la cité , au miUeu 
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des nuages de poussière que le passage de mille 
chars légers et rapides faisaient élever du sol foulé 
par la masse populaire. 

» Vous remarquez , me dit alors le Druide , ce 
peuple joyeux , se laissant aller gaiement sur la 
pente agréable des plaisirs et des fêtes ? Hélas ! 
mon fils , bientôt des jours de désolation et de 
deuil vont succéder à ces momcns de joie et de 
bonheur ! Il faut nous éloigner encore de cette 
belle cité; mais avant de perdre de vue et ces 
hautes murailles flanquées de tours solides , s'élan- 
çant vers le ciel , et Taspect ravissant des f^illa 
nombreuses qui embellissent les environs de Bur- 
digala , allons visiter le Campus Aureus^ le champ 
du repos, où les citoyens de cette ville déposent 
dans des urnes , et sous de riches mausolées , les 
cendres de leurs morts. 

9 A peu de distance du temple du Dieu tuté- 
laire , et le long de la muraille boréale de la cité , 
mon guide me fit voir , avec recueillement , le 
dernier et funèbre asyle des Burdigaliens. On y 
voyait de tout côté de modestes ou de somptueux 
tombeaux, la plupart ornes de sculptures, por- 
tant de touchantes épitaphes , et qui , plus tard , 
enfouis dans la terre après les ravages des bar- 
bares, puis exhumés par hasard, déposés avec 
soin dans le Musée de Bordeaux 3 devaient être 
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décrits et expliqués par un habile archéologue 
du iQ."*' siècle. 

» Ce tableau douloureux me causa promptement 
un saisissement extraordinaire , à la suite duquel 
je perdis tout à fait connaissance ; et quand mes 
yeux revirent la lumière, je me trouvais repo- 
sant , à coté de mon protecteur , sur les débris 
d'un tombeau renversé. 

» Des murailles , des tours , des temples , des 
palais , des maisons démolis , pillés , incendiés , 
tout ce que la cupidité , la fureur aveugle et l'igno- 
rance peuvent inspirer à des peuples barbares , 
avait été accompli , dans la ville de Burdigala , 
pendant mon absence de ce monde et par les 
Vandales ! 

» Hé bien ! me dit le Druide , vous le voyez , 
mon fils , voilà ces jours de désolation et de lar- 
mes que je prévoyais jadis en sortant du cirque 
de Galien ? Les Vandales sont venus , ils ont dé- 
vasté cette ville y ils ont chassé de leur patrie 
les Burdigaliens désespérés. Rassurez -vous , le 
règne du vandalisme sera court , les Goths , auto- 
risés par Honorius j entreront dans l'Aquitaine, 
ils refouleront les Vandales vers les contrées bo- 
réales qui les vit naître. Burdigala sera vengée 

par les victoires des Goths ^ qui régneront dans 

3 
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cette province jusqu'à l'époque où le peuple Frano 
conduit par Clovis ^ viendra chasser les Goths, 
à leur tour , de Burdigala , de l'Aquitaine et des 
pays circoDVoisins. 

» Partons , mon fils , laissons ces terribles évé- 
nemens s'écouler loin de nous , et ne revenons 
sur la terre que pour voir , sous la domination 
paisible des ducs d^Aquitaine et de Guyenne , un 
culte nouveau , un culte épuré , s'introduire dans 
la ville de Bordeaux, et dissiper peu à peu les 
chimères et les pratiques de l'idolâtrie romaine. 

» Une nuit obscure parut suivre ces paroles pro- 
phétiques et très-mystérieuses , mon engourdisse- 
ment ordinaire se manifesta, et quand )e sentis 
que j'existais de nouveau , j'étais avec mon guide 
vénérable hors des murs de Bordeaux , auprès 
d'un temple d'une architecture inconnue , mais 
originale , élégante et hardie , d'où s'élevaient des 
chants graves^ mesurés , et d'une facturé étrange. 

9 Mon guide me fit pénétrer dans ce temple 
sombre , et là dés autels nouveaux , des décors 
tristes et mystérieux , des cérémonies nouvelles , 
des prêtres revêtus d'omemens d'une forme bi- 
zarre , et des prières formulées d'une manière à 
la fois sévère, noble et touchante, tout ce que 
je vis , tout ce que j'entendis me plongea dans 
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un étonnement indicible. Où sommes-nous , dis-je 
bien vite à mon vénérable protecteur ? Qu'est de- 
venu le temple romain et ses pontifes , et ses fla- 
mines , et ses victimes , et ses victimaires , et ses 
autels arrosés du sang des animaux immolés? Mon 
fils, me répondit le Druide, nous sommes dans 
• une Église catholique , consacrée au vrai Dieu, sous 
l'invocation d'un saint pontife , nommé Severin ; 
le culte des idoles est à jamais détruit , et la 
ville de Bordeaux », l'Aquitaine , la Gaule tout en- 
tière reconnaissent et pratiquent le Christianisme, 

» J'écoutais avec attention ce langage mystique 
dont )e ne cherchais point alors à pénétrer le 
sens entouré d'obscurité , et bientôt après nous 
quittâmes l'église de Saint-Severin pour aller ex- 
plorer la ville capitale des ducs d'Aquitaine. 

» Sur les ruines de la cité romaine , on avait 
.rebâti la ville de Bordeaux qui , de même que 
Burdigala^ offrait une figure carrée, un peu al- 
longée de l'est à l'ouest. Avec les débris des colour- 
nes des temples , des autels et des tombeaux ren- 
versés par les barbares, on avait reconstruit de 
solides murailles, soutenues et fortifiées par de 
nombreuses tours élancées. Dans la ville , des 
palais , des maisons , des églises gothiques , rem- 
plaçaient les temples , les palais et les édifices 
romains. Hors de la ville , le temple du Dieu tu- 
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télaire , le cirque de Galien et les thermes étaieut 
seids encore debout , et faisaient voir par la gran- 
deur et la noblesse de leur architecture y quelle 
avait été la magnificence de la cité romaine, dé- 
vastée par tant d'invasions , de combats et d 'in- 
cendies. 

» Mais l'aspect de la population bordelaise était 
aussi totalement différent de ce qu'il était du 
temps de la domination romaine ; les sénateurs , 
les consuls, les pontifes, les augures ne traver- 
saient plus le Forum; il était rempli par une 
foule d'hommes et de femmes vêtus d'habille- 
mcns courts , étroits et serrés contre le corps ; et 
du sein de ce peuple nouveau , costumé comme 
les nations de la Germanie, on entendait s'éle- 
ver , en sons rudes et discordans , un langage 
bizarre, formé par la fusion mal terminée de 
plusieurs idiomes d'origine opposée. » 

Là se termine , Messieurs , le fragment histo- 
rique du manuscrit que j'ai cru devoir vous faire 
connaître. 

Permettez - moi de vous communiquer aussi 
une partie de la récapitulation , par laquelle 
le contemporain de Tarquin-l* Ancien finit son 
îournal extraordinaire 



u 

•I 



./ 



J 



f^ 








^ 


'v^ 


r - • 




*' >^ 


V 


•f'i- 


■5 


v'. 


^ . ' 


V '' 




«.'- 
-<^, 


• 



il#' 










1 

1 



i .^i 



(' 



I" 



): 



li 



> 1 



\\ 









►■ -- 



L 



c J'ai vu , dit-il , Bordeaux , cette opulente cité, 
envahie, dévastée parles Sarrazins, et puis pillée, 
démolie, incendiée plusieurs fois par les Nor- 
mands , abandonnée par ses habitans , et ensuite 
rebâtie par eux, sous le règne de Chartes-le-' 
Simple. 

» J'ai vu bâtir le Châteaw-Trompette sous Char-- 
les VII ; et j'ai vu , sous le règne de Louis XIY , 
cette forteresse , destinée à maîtriser les Bordelais , 
être agrandie par Yauban, en démolissant des 
quartiers populeux, et les nobles ruines, jusqu- 

• 

alors respectées , du temple du Dieu tutélaire. 

» J'ai vu Bordeaux tel qu'il était avant Tad- 
ministration bienfaisante et célèbre de l'intendant 
TouRNY , alors que le port de cette ville n'était 
bordé que par de misérables échoppes , adossées 
aux murs de la cité , par le Château-Trompette 
et son ancien glacis gazonné , et par le faubourg 
des Ghartrons bien moins étendu qu'à l'époque 
actuelle. 

» Bordeaux ne possédait alors ni les allées , 
ni le cours de Tourny , ni la place Dauphine , ni 
le cours d'Albret , ni le cours d'Aquitaine , ni 
le cours du Jardin-Royal, ni le cours St. -André 
et le chemin du Roi , ni le pavé des Chartrons , 
ni cette façade de maisons uniformes qui bordent 
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une partie du Port actuel , ni ces quais , ni 
ces cales commodes qui rendent les embarque-* 
mens et les déchai^emens si faciles , ni le Jar- 
din-Public, ni les places Royale, d'Aquitaine, 
des Capucins et de Bourgogne. 

» Le Sol , occupé par les allées , la cauhssée 
et les maisons de Tourny, était fangeux, plein 
d'immondices , et limité du côté du sud , par 
le grand mur de clôture du jardin des Jacobins , 
et du côté du nord , par la grille du glacis du 
Château-Trompette. 

» Des vignobles , des jardins occupaient les 
vastes terrains, où se voient aujourd'hui les quar- 
tiers, les places et les cours grandioses tracés 
par Tourny, au nord, à l'ouest et au sud de 
Bordeaux. 

» J'ai vu ces champs cidtivés , voisins des mu- 
railles de la cité , disparaître comme par enchau- 
tement , devant la volonté ferme et persévérante 
de Tourny, en dépit de l'envie, et de l'ignorance 
routinière de ses contemporains. 

» J'ai vu sur les fondemens du temple du Dieu 
tutélaire, s'élever, sous la direction du célèbre 
architecte Louis j l'édifice du Grand Théâtre , et 
le fastueux quartier du Chapeau-Rouge^ rempla- 
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cer la triple allée d'ormes magnifiques ^ si chère 
aux bordelais d'alors. 

» J'ai vu naître et se développer la révolution 
de 1 789 , et des quartiers nouveaux et bien per- 
cés , des places et des rues commodes , être tra- 
cés sur les terrains occupés naguère par des cou- 
vens et leurs vastes jardins. 

» J'ai vu^ sous l'administration du préfet de 
la Gironde, Tournon, un grand nombre de pro^ 
jets , relatifs à la salubrité , à l'embellissement 
de cette ville, se réaliser avec rapidité. C'est 
alors' que j'ai vu démolir , enfin , le Château- 
Trompette, combler ses larges fossés infects, et 
des promenades publiques immenses, une vaste 
place centrale , et de brillants quartiers , cou- 
vrir cet emplacement très-étendu , où deux Co^ 
tonnes rostrales, d'un effet pittoresque , rempla- 
cent si bien les remparts et les tours colossales 
de la forteresse éclipsée. 

> J'ai vu le port de Bordeaux embelli par le 
plus grand monument du siècle actuel , par le 
Pont'-Desckamps , qui réunissant à jamais les deux 
rives de la Garonne , doit si puissamment con- 
tribuer à la prospérité de l'une et de l'autre. 

» J'ai vu , pour remplacer le gothique hôpital 
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Saint* André , fondé en 1 390 par le vertueux et 
charitable prêtre yital Caries , bâtir en face du 
fort du Hâ , un édifice superbe où les arts , les 
sciences , le goàt et les convenances ne trouvent 
que des motifs d'éloges , et que la reconnais- 
sance du paya devrait nommer Hôpital Caries- 
RichelietJU 

> Mais quand verrai -je une prison neuve, 
vaste, aérée, salubre, prendre la place de l'an- 
tique prison du fort du Hâ? Quand verrai -je 
des Fontaines publique^ répandre en tous lieux , 
dans cette vaste cité , une eau pure et salutaire ? 
Quand verrai-je des Bains populaires et gratuits 
établis aux dépens de la ville, offrir à tout le 
monde leurs piscines utiles , où nul danger ne 
se rencontrerait plus ? 

» Enfin , dit , en terminant sa récapitulation , 
rau|:eur gaulois du manuscrit, quand verrai-je, 
sous l'administration de M. le Maire, actuel de Bor- 
deaux, et d'après les projets conçus par im ha- 
bile ingénieur -architecte, le sol majoitenant dé- 
pouillé des allées d'arbres plantés. par Toujrny, 
se couvrir de carrés de gazon , d arbustes variés « 
séparés par des bassins d'eau limpide » par des 
jets-d'eau d'un effet grandiose et animé ,^ .et cou- 
ronnés par les grandes, les nobles images de 
Montaigne et de Montequieu ? » 
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ESSIEURS , 



L'époque actuelle palrait remarquable sous plu- 
sieurs rapports , mais sur-tout sous celui de la 
propension et de la facilité des esprits à adopter 
une opinion en crédit , à la considérer et à la dé- 
clarer comme positive , sans en approfondir toute 
retendue et toute la vérité. 11 n*est pas d'ouvrage 
à la mode , 11 n*est pas d'écrit périodique qui ne 
se croyent obligés de parler du mouvement pro- 
gressif , de voir en tout un perfectionnement et 
même l'espoir de la perfection en beaucoup de 
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choses. Il est certain que Tesprît humain avance ; 
mais il n'avance pas avec la rapidité qu'on sup- 
pose. Il marche en ligne spirale , comme on a dit 
fort judicieusement. Rien ne s'opère avec préci- 
pitation dans l'état régulier de la nature. 

Cependant , quelque satisfait que soit notre 
siècle de sa marche morale , scientifique , litté- 
raire et artistique , il s'est aperçu que l'anarchie 
se glissait dans la plupart des connaissances hu- 
maines, qu'il était important d'observer et de 
constater le degré du mouvement progressif, de 
le régulariser et de réunir même les capacités^ 
pour pouvoir bien apprécier tous les produits in- 
tellectuels. On a proposé dans ce but de former 
des congrès scientifiques où les puissances intel- 
lectuelles seraient appelées. On a vu que les faits , 
les découvertes et les grandes pensées se perdaient 
dans l'isolement , qu'il était utile de se prêter un 
mutuel secours et de former faisceau pour avoir 
et pour répandre une plus grande masse de lu- 
mières. Ces vérités , comme bien d'autres qui ne 
sont que rajeunies , ont été publiées depuis long- 
temps. Depuis long-temps les académies ont été 
instituées pour remplir ce besoin de toutes les 
époques. Les congrès que l'on réclame seraient 
nécessaires , si les académies n'existaient point. 
Il n'y a, en quelque sorte, que cj^angement de 
nom dans ces Institutions ; car les académies sont 
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des points de ralliement scientifiques où tout le 
monde savant est appelé à faire part de ses tra- 
vaux. Les académies recueiiillent , apprécient , col- 
ligent les produits intellectuels. Elles provoquent 
de nouvelles découvertes et publient celles qui 
ont été faites. Composées de personnes qui se 
livrent aux différentes spécialités scientifiques , 
elles possèdent l'histoire de ces spécialités et peu- 
vent plus facilement juger le mérite et le degré 
de perfectionnement des travaux modernes. On 
leur reproche de ne pas se passionner tout de suite 
pour toutes les nouveautés. Les réunions scienti- 
fiques ne doivent montrer de Tcnthousiasme que 
pour le vrai , le beau et l'utile bien sentis et bien 
prouvés. Leur mission est d'examiner avec soin 
et de juger avec impartialité les faits et les opi- 
nions avant de les adopter et de les publier. Leurs 
annales renferment les élémens et lès matériaux 
propres à composer les principes théoriques des 
sciences. Les académies font tout les ans ce que 
les congrès scientifiques veulent faire. Mais ceux- 
ci n'ayant que quelques jours de durées , seront 
privés de l'influence morale qui résulte des rap- 
ports constans qui existent entre les membres des 
académies. 

Ainsi , Messieurs., vous faites pour les sciences. 
et pour les arts , tout ce qui peut favoriser leur 
marche progressive. Vous invitez les savans,.Iesk 
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littérat^rs et les artistes à déposer entre vos mains 
les fruits de leurs efforts et de leur^ veiUes ; vaus 
faites un exanoien scrupuleux de leurs travaux et 
TOUS les signalez au public , lorsque vous les jugcss 
bons et utiles. ISuUe autre considération que 
l'intérêt de la science ne vous dirige. C'est dans 
ce sens que vous avez constamment marché, e( 
c'est dans ce sens que les. congrès devront agir 
pour obtenir des succès. 

Je vais , Messieurs , suivant la méthode que 
vous avez adoptée , vous présenter l'aperçu des 
travaux qui ont fait le s^ujet de vos occupations 
depuis votre dernière séance publique, 

M. Allou , ingénieur en chef des mines , secré- 
taire de la société des antiquaires de Paris , lious 
a fait hommage d'un mémoire sur les casques du 
moyen âge , sur lequel il vous a été fait un rap- 
port. 

M. le docteur Barbe vous a envoyé des graines 

d'une espèce d'acacia , nommé vulgairement aca- 
cia à panache ^ de rile-nle-France. Ces graines ont 
été distribuées à des propriétaires qui doivent 
vaus instruire du résultat de leur semis. 

Vous avez reçu de M. Bigkon , médecin à Di^an, 
un exemplaire d'un ouvrage qui a pour titre : 
Utilité de la Médecine démontrée par dés faits; 

De M. BoNAFoux, directeur, du Jtirdin botani- 
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que de Turin , un mémoire sur la fabrication du 
fromage du Mont^Cenis et un traité sur le mais ; 

De M. BotCHABD-GHAifTBREÀUx^ le catahgue des 
crustacés observés jusqu'à ce Jour à L'état vivant 
dans le Boulonnais. 

M. Brun , capitaine au long cours , tous a fait 
part de son projet d'extraire du fond des mers 
des objets submergés ou des objets d^hîstoire na- 
turelle , à l'aide de dragues et de griiSes dont il veut 
faire usage dans les voyages qu'il se propose d^'eik- 
treprendre dans cette intention. Ses vues pouvant 
avoir d'heureux résultats , l'Académie s'empresse 
d'applaudir au zèle de M. Brun. 

M. Théodore Chrétin , peintre à Nérac , vous a 
adressé le fac simile de deux monumens du plus 
grand intérêt pour l'histoire. Le premier est la 
copie d'iui bas^relief trouvé à St. Rustic , près 
GrisoUes et l'empreinte en plâtre d'une inscription 
gravée au revers du bas^relief. Cette inscription 
aniM>nce l'érection d'un temple dédié par Tetri- 
eus à Neptune et aux autres dieux de la mer;, 
elle mentionne aussi la consAruction d'un sacellum 
bâti par ce prince , à la suite du temple de Nep- 
tune , en l'honneur de Nera ^ épouse de Tetricu» 
et nièce de Claude-le*-Gothique* Je ne vous entrer- 
tiendrais point de l'autre monument , parce qu'il 
fait le sujet a'uoe notice qui vous a été lue par 
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M. JouANNET et qui sera imprimée dans le recueil 
des travaux de cette année. 

Ces deux monumens présentent d'autant plus 
d'intérêt que l'histoire de Tetricus se lie à celle 
de l'antique Bordeaux. Les événemens du règne 
de cet empereur étant peu connus, on ne peut 
trop encourager ceux qui font des recherches sur 
cette partie de l'histoire. 

M. Théodore Chrétin a Joint à l'envoi de ce 
fac sirnile la demande de membre correspondant 
que vous lui avez accordée. 

M. Clouzet aîné , de Bordeaux , vous a présenté 
un mémoire intitulé : Exposé des procédés théori" 
ques et pratiques employés par M. Clouzet aine ^ 
professeur à Bordeaux ^ pour l'instruction littéraire 
d' une Jeune personne aveugle, suivi d'une lettre écrite 
par cette Jeune personne y un an après la première 
leçon j et donnant l' historique de cet enseignement. 
Au mémoire étaient joii^ts , i.® l'original de la 
lettre annoncée ; 2.® un ouvrage imprimé en relief,, 
ayant servi à l'instruction de la jeune personne et 
lui servant encore de livre de prière ; 3." une plan- 
che en cuivre , portant un alphabet gravé , et avec 
la planche un poinçon ou stylet destiné à suivre 
sur le cuivre les [caractères de l'alphabet; 4«* ^^ 
échantillon de l'écriture en creux , lue sur le re- 
lief du revers par l'élève; 5.® une pelotte sur la- 
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quelle sont disposées des épingles dont les têtes 
dessinent en relief les lettres de Talphabet ; 6.* en- 
fin plusieurs exemplaires de la lettre écrite par 
la jeune personne. Cette lettre est lithographiée , 
et un fac simile de quatorze lignes Faccompagne. 

Il résulte du rapport de la commission que vous 
avez chargée d'examiner le travail de M. Clouzet, 
que les moyens qu'il a employés , n'offrent , 
comme il le reconnaît lui-même dans son mé- 
moire 5 rien qui soit proprement de son invention. 
En effet , Messieurs , apprendre d'abord au tact à 
distinguer la forme des lettres , en les lui présen- 
tant dessinées en relief avec des épingles sur une 
pelotte; familiariser ensuite l'oreille avec la dé- 
t^omposition des mots en syllabes et de celles-ci 
«n sons et en articulations ; puis habituer le tact 
à reconnaître sur des reliefs les mots et leurs élé- 
mens : tous ces moyens avaient déjà été mis en 
usage pour apprendre à lire aux aveugles. Il en 
est de même des procédés que M. Clouzet a em- 
ployés pour rendre son élève capable d'écrire li- 
siblement ses pensées : les exercices sur la pelotte 
avec des épingles ; la planche de cuivre sur la- 
quelle est gravé un alphabet en creux ; le poinçon 
destiné à suivre ces caractères en creux et à don- 
ner ainsi aux doigts l'habitude des inouvemens 
nécessaires ; ^nfin , l'invention d'un pupitre mé- 
canique pour régler les lignes et empêcher la 
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main de Faveugle de reTenir sur ses premi^ 
traces : tout cda était connu. Mais ce qui appar^ 
tient en propre à M. €loczet , c'est d'avoir le 
premier introduit ces procédés ingénieux dans le 
département de la Gironde , de les y avoir mis en 
pratique et d'avoir démontré leur efficacité par 
les succès même qu'il a obtenus. 

L'élève de M. Cloczet est une demoiselle ( M."* 
Laure Deltour ) , âgée de â3 ans , et aveugle de- 
puis l'âge de sept ans. Elle savait lire à l'époque 
de son accident ; mais elle avait tout oublié jus- 
qu'à la forme des lettres. Après un an de leçons 
d'une heure , données par M. Ciouzet , trois fois 
par semaine , M. ^^"^ Deltour sait aujourd'hui lire , 
écrire et calculer ; elle possède , en outre, la gram- 
maire , connaît bien sa langue et l'écrit avec pu- 
reté. Il est vrai que cette jeune personne est douée 
de beaucoup d'intelligence , d'aptitude à appren- 
dre et de persévérance ; mais ces qualités pré- 
cieuses honorent l'élève , sans rien ôter au mérite 
du maître. En effet , quels que soient les moyens 
naturels d'un élève , combien de soins , de pa- 
tience et d'esprit d'analyse n'exigent pas ces sortes 
d'éducation. 

L'Académie , convaincue de l'utilité de la mé- 
thode introduite dans le département par M. 
Clouzet 5 pour l'éducation des aveugles , a dé- 
cidé qu'une médaille d'or de la valeur de cent fr. 
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lui serait décernée dans cette séance comme un 
témoignage tout particulier de son estime pour 
les travaux de cet habile instituteur. 

M."* CoiiARDON, de la commune de Bayon, 
canton de Bourg , arrondissement de Blaye , vous 
a envoyé des cocons de vers à soie et des échan- 
tillons de soie brute et de soie préparée qu'elle a 
obtenus d'une certaine quantité d'oeufs. Ces échan- 
tillons sont une nouvelle preuve de la bonne qua- 
lité de soie que l'on peut obtenir dans le dépar- 
tement de la Gironde , avec les mêmes soins et 
les mêmes précautions que l'on emploie dans 
d'autres départemens méridionaux. 

M. Cotte , fabricant de poêles à Bordeaux , 
vous a envoyé un exemplaire d'un mémoire in- 
titulé : Analyse de la nouvelle forme de tuiles pour 
laquelle il a été délivré ^ le i4 Août 1828, un brevet 
d'invention. Ces tuiles analogues aux tuiles romai- 
nes, présentent des avantages sur celles qu'on 
emploie communément , surtout à cause de leur 
légèreté. Il serait à désirer que leur usage en fût 
plus répandu. 

M.^^* Fanny Denoix, de Beauvais , vous a fait 
hommage d'un manuscrit contenant onze petites 
pièces de poésie , intitulé : Mes loisirs. Les sujets 
variés de ces épîtres et de ces fables ne sont pas 

tous traités avec le même soin ; mais ils annoncent 

5 
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^e M.^ Desnkix a une grande habitude d'écme 
^n vers et les moyens de SaAre encore mieux. Sa 
première pièce est une Épttre à la Captive de Blaye, 
composée de douze stances de quatre vers cha- 
cune. La seconde porte pour titre : Une visite au 
monastère à l'époque du choiera. La troisième , une 
visite à M. de C/iâteaubriant ^ à la préfecture de 
police, La quatrième , une autre Épttre à M. de 
Châteaubriant ^ à son retour de la Suisre , en dit 
stances de quatre vers chacune. La cinquième , 
une fable : La Biche et les Chasseurs, La sixième, 
une Épttre au journal de Loise , en huit stances. 
La septième , une É pitre à mon Bouz/uet. La hui- 
tième , une Épttre à M. D > qui demaridait 

pourquoi je n'écrivais plus au journal de Loise. La 
neuvième ^ La mort du Duc de Reichstadt , en 
neuf stances. La dixième , un pèlerinage à Ermon- 
ville le jour de la Toussaint. La onzième ^ sept 
stances de six vers chacune : à mon cheval. Les 
seuls titres de ces pièces indiquent que M."* De- 
noix se laisse facilement inspirer par tous les évé- 
nemens qui lui paraissent offrir de Fintérêt. Elle 
n'a pas de prétention au romantisme ; mais elle 
n'est pas assez sévère pour s'en tenir rigoureu- 
sement aux règles de l'art. 

Gomme il ne faut pas juger sans citer , je vous 
rapporterai quelques passages : Visite à M* de 
ChMeaubriarU : 
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Qiid aocent icteBlIt tn nia Mmim dencim?* 
On dirait une Yoiz qui soapure et qni pleure. 
Que viens-tn m'annoncer , éclio triste et plaintif? 

Mais il marmore encore Châteaabriant captif. 

L*ai-je bien entendu, ne serait-ce qu'un rêve; 
Ciel , dissipe Fenreur , qne mon songe s*achèTe. 
Je ne m^abuse plus y Taffreuse yérité , 
Frappe , comme Téclair , mon regard attristé. 
Je ni*agite , et soudain de mon âme oppressée , 
S*écbappe rayonnante une vague pensée. 
Je quitte mon réduit ; un astre lumineux 
Semble guider mes pas sous un ciel nébuleux , 
J'arrive dans le sein de Tautique Lutèce » 

et la voyageuse va droit à la préfecture de police 
et parvient , après quelques difficultés^ dans la 
prison on les frémissemens et la terreur sont des 
choses obligées : 

« Pourtant , ]t me ranime è cette voix divine, 

9 Devant lltomme immortel mon visage s'incline. 

•^ Avec- un saint respect je cQHtead^le ses\fers. . 

o Je lui paye un tribut que lui doit l'univers ! 

» Salut , chant sublime , excuse mon audace. 

» En ton cœur généreux, as-tu signé ma grâce ? » 

Oh lit , dans une visite au tnonaslère : 

« De ce cloître je vis les colomibes craintives , 
» Devant le choléra , tremblantes , fugitives , 
» Essayer leur essor , s'élancer et franchir 
» Les bosquets enchantés qu'il allait envahir , 
n Et soupirant alors au loin de la patrie 
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» Rappeler de leurs vœux leur retraite chérie* 
» Ah ! qu^il était changé le paisible séjour 
» D'une vie angélique et du céleste amour. » 

Voici quelques paroles de M."* Denoix à son 
chevaji : 

c Mon beau coursier , d'où vient que ta prunelle 

» Gonune Téclair , brille , étincelle ? 
> Mon beau coursier , d'où viens que tu bondis ^ 

» Impatient que tu frémis ? 
9 Que sur ton cou s'agite ta crinière , 

» Et que ton pied bat la poussière ? 
» Mon beau coursier , c'est que tu sens mon cœur 

> Pattager ta bouillante ardeur ; 
» C'est que je suis prête à rompre ma chaîne; 

» Prête à m^élancer dans la plaine ; 
B Prête à laisser le dévorant soiici ; 

» Prête à briser mon mors aussi., t - ' . 

Vous avez reçu de M. Alex. Ducoubneâu un 
ouvrage portant pour titre: Méthode Dacourneaa^ 
applicable à toutes les langues. L*idée mère de cet 
ouvrage est renfermée dans ces mots de son épi^ 
graphe : Faites marcher la pratique avant la théorie. 
L'auteur , après avoir exposé quelques idées gé- 
nérales sur les langues et les méthodes gramma- 
ticales , fait connaître sa méthode qui a beaucoup 
de rapport avec celles d'autres grammairiens , 
comme Dumarsais et Luneau-de-Boîs-Germain. 
Elle consiste à faire apprendre les mots , en par- 
lant devant ceux qu'on enseigne, en présentant 
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auteurs et à faire étudier ensuite les r^les. M. 
DqcpuBWAU. fait faire tin^ long exercice sur les 
mots usuels , un second , tout aussi long , sur les 
verbes, un autre sur les racines et leurs dérivés, 
et un autre sur les mots abstraits. Il met, en- 
suite , entre' les mains des élèves les fables de 
Phèdre et quelques pages d'Homère qu'ils lisent 
au moyen du mécanisme interlinéairé. 

C'est après ce second exercice , plus ou moins 
long, suivant le degré des intelligences, que les 
règles sont étudiées. C'est alors que les élèves 
savent les langue? grecque et latine. L'expérience^ 
fille du temps , dira quels sont les résultats de 
cette méthode, et si ses succès sont durables et 
positifs. 

M. Ch. FORSTER , officier polonais , t&às' a fait 
hommage de troiè livraisons de son ouvragé j 
intitule : La J^ieille Pologne. Ces premiers ess'aiis 
indiquent que ce livre, feit avec luxe, cbhtifen- 
dra les hauts faits et les grandes actionna dé cette 
nation malheureuse. L'Académie fait une nletttibn 
toute particulière de «cet ' ouvrage ,' comme *mo- 
nunàbnt littéraire historique. 
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M. Jj^omE vous a envoyé ua opuscule ayant 
pour titre : Obùrvatkms pour êervir à l'histoire de 
quelques insectes , et description d'une nouvelle espèàe 
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de CoUade ; et ua mémoire sur la cuùare dû mûrief*^ 
Ces deux otiTragos offrent de f intérêt et seront 
eonsultés avec fruit par les entomologistes et \eê 

agriculteurs. ... 

..... 

C'est avec le même mtérêt que vous avez reçu 
la communication d'un mémoire sur les résultats 
d'une expérience comparative entre l emploi des feuil-* 
les du mûrier blanc et celui des feuilles du mûrier des 
Philippines pour la nourriture des vers à soie ^ par 

k D/ Ygnasio LoBCEni. 

M. Pedro Martinez Lopes a soumis à votre eia- 
men sa méthode pour apprendre là langue èspa^nàte. 
Ses prétentions n'ont pas été de publier un ou- 
vrage sous une forme nouvelle, dans lequel il eut 
présenté des considérations sur le systènie gram- 
matical des cinq langues d'origine romane , et 
ei}t|)K)sé l'analogie qu'elles offrent isouslunci lufitâté 
de rapports* U a voulu &ire seulemisnt ;iia out^ 
vrage in^ructif. 11 le commence par là table dé tbtis 
les yejrb$s qu'jil y a dans la langue espagnole ; il 
traite ensuite dans la prespiière; partie d^l lettres 
et dfE» p^rtifçs 4ti 4i9Q0mtfif; dans la s^onde^ dci 
V£^|>e,,4ans la traisièpne, de la ooncio^ddoce des 
mots , et dans la quatrième , de la cwstnii^tÂt^n, 
La méthode de M. Lopes , plus précise et moins sur- 
chargée^e détails oiseux , et ses règles plus èlàire» et 
plus concises, rendent sa grammaire pluï ûsii#!lie 
et plus éminemment utile que d'auti^s grammai^ 
rcs destinées à l'étude de la langue espagnole. 
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M. P. Malie ^ docteur en chirurgie , professeur 
agrégé à la faculté de luédecine de Strasboui^i 
vous a fait hommage de quatre ouvrages impri- 
més : le premier est un Discoar» prononcé à tou^ 
vertitre d'un cours public de physiologie pathoio^ 
gique j le 17 Avril i83o. M. Malle s'est attaché 
à démontrer dans ce discours, qu'une connais^ 
sance profonde de la physiologie est indispensa- 
ble au médecin qui , sans cette connaissance y 
ne peut être jamais qu'un aveugle empirique* 
Le second est une Dissertation sur les généralités 
de la physiologie et sur le plan à suivre dans l'en-^ 
seignement de cette science. Un sujet aussi vaste ne 
peut être traité d'une manière suffisamment ap- 
profondie dans une mince brochure; aussi Fau- 
teur a-t-il été forcé de passer légèrement sur la 
plupart des divisions qu'il a établies , d'écarter 
les discussions pour se borner aux explications 
les plus positives , et de donner les opinions des 
autres plutôt que ses opinions personnelles. 

Le troisième ouvrage de M. Malle est une 
thèse sur le mécanisme des mouvemens de la respi-^ 
ration , considérée indépendamment des changemens 
que. subissent l'air et le sang dans le poumon. Cet 
ouvrage a été fait pour le concours pour la chaire 
de physiologie à la faculté de médecine de Stras- 
bourg. Il décrit les parties organiques qui servent 
au mécanisme de la respiration chez l'homme et 
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dans les diverses classes d'ammaux vertébrés , les 
causes qui la déterminent , et les phénomènes 
qui accompagnent quelquefois les deux actes de 
l'inspiration et de l'expiration. 

Le quatrième ouvrage est consacré à l'examen 
d'une question fort importante ; il est intitulé : 
Du rapport de la peine capitale au crime. M. Mallb 
entre en matière , en montrant que la plupart 
des malheureux qui peuplent les cours d'assises, 
sont sans éducation première , et qu'il est de 
toute nécessité que l'enseignement primaire soit 
généralement répandu pour diminuer le nombre 
des coupables , et travailler à l'amélioration des 
classes pauvres. Il regarde la peine de mort , non- 
seuleiùent comme inutile pour prévenir le crime, 
mais même comme contribuant à augmenter le 
nombre des coupables. L'auteur s'est attaché à 
prouver cette assertion par des faits et des chiffres 
pris dans l'histoire et la législation des peuples. 

M. Malle , ayant composé ces ouvrages dans des 
buts déterminés, n'a pu leur donner toute l'ex- 
tension dont ces sujets sont susceptibles ; mais 
on s'aperçoit par les nombreuses citations qui les 
accompagnent , qu'il lui eût été facile de leur 
donner tous les développemens nécessaires. Vous 
avez accordé à M. Malle le titre de membre cor- 
respondant qu'il vous a demandé. 

M. le Préfet vous a transmis une note impri-- 
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mée , sur un engrais nouvellement découvert par 
M, Moulins , de Toulouse , avec une certaine 
quantité de cet engrais. Vous avez de suite in- 
vité quelques agriculteurs à faire Tessai de cette 
poudre , en suivant la note explicative , et à vous 
commuiiiquer ultérieurement les résultats de leurs 
expériences. 

M. Amédée Moure vous a adressé un Essai de 
topographie statistique du canton de St^-AndréHle- 
Cubzac , arrondissement de Bordeaux. Il vous a 
prévenu , quelque temps après cet envoi , que 
la partie agricole de ce travail , la plus essen- 
tielle et la meilleure , appartenait à M. Pisani 
MouR£ , son père. Déjà ces documens agricoles 
vous avaient été donnés par M. Leguay qui les 
devait à l'obligeance de M. Pisani-Moure. Ainsi , 
cet essai ne vous doime rien de nouveau et ne fait 
que confirmer les premiers faits connus. L'Aca- 
démie n'en doit pas moins des remerciemens à 
M. Amédée Môure, et principalement à M. Pî- 
zani Mourc , dont les travaux agricoles peuvent 
influer efficacement sur les progrès de l'agricul- 
ture dans le canton de St.-André-de-Cubzac. 

M. Vincent Sandrié vous a communiqué deux 
écrits. Le premier est une explication d'une mé- 
daille d'Aurélien, que M. [Sandre a trouvée dans 
son jardin au Bouscat. Cette médaille est connue 
depuis long-temps. M. Sandre, peu versé, sans 

6 
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doute , dans la numismatique romaine , a commis 
quelques erreurs dans l'explication de cette mé- 
daille. Le second écrit plus volumineux e»l un 
Recueil d'étymologies et recherches sur le Bordelais. 
Il est difficile dans un travail de cette espèce de 
ne pas se livrer à des conjectures , à d'anciens 
souvenirs qui se transmettent de générations en 
générations, et à s'en rapporter quelquefois un 
peu trop aux récits populaires. Plusieurs des éty- 
mologies de M. Sandre se ressentent de joette dis- 
position générale de trouver dans la dénomina- 
tion même quelque chose de grand et d'extraor- 
dinaire. Par exemple , il fait dériver le mot Aquitai- 
ne des mots acKetim ; Burdigala , de Burg^i-Gallm; 
Porte-Dijeaux , de Porta- Jovis; Libourne, de Lf- 
bour-nue; Fondaudège, de Fon-^aurDuges , Fontai- 
ne des Lessives ; la Porte de la Rousselle, de la Porte 
des Rousselaux, des Roux ^ des Syriens basannés, etc. 

Le travail de M. Sandïué , sur les étymologies 
est très-étendu , et fournit matière à plusieurs 
réflexions qui présentent de l'intérêt. C'est à l'oc- 
casion de ce mémoire . qu'un de vos membres, 
M. Jouannet , vous à fait connaître son opinion 
sur l'état , sur la position des Maures , ou Sar- 
razins dans nos contrées : « Plusieurs écrivains , 
9 dit-il , trouvant ça et là , dans notre départe- 
» ment, les noms de Mauron ^ Maurin , Mawrian^ 
» Sarrazin ^ Sarcignan et autres de cette espèce , 
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» ont avancé, sans preuve, que les Maures oU' 
» Sarrazins occupèrent militairement tous ces 
» lieux. Dans ce cas ils auraient été les maitres< 
» du paySé Je trouve en effet des noms de ce 
» . genre dans nos Landes , dans le Bazadais , au-^ 
» tour de Bordeaux, dans l'Entre -deux- Mers , 
• dans la Benauge , partout enfin ; mais prenez 
9 rhistoire et la carte , suivez la route de la fa- 
»- meuse expédition de ces orientaux , suppu- 
» tez la rapidité de leur marche el de leur fuite , 
j^ vous verrez qu'on peut douter non-seulement 
» qu'ils aient occupés nos Montrées , mais même 
» qu'ils y aient séjournes;. nous n'étions pas sur 
» leur route. Je. veux cependant qu'ils y soient 
» venus : il ne s'en suivrait nullement qu'ils s'y 
» fussent établis , à moins que stationner et pas- 
» ser ne soient synonymes. Aussi , en étudiant 
» tous ces lieux n'ai-je pu découvrir aucune 
» construction moresque, aucun autre vestige 
» que de simples dénominations. Or , nous ne 
D sommes plus au temps des chroniqueurs , à 
» ces temps où l'on faisait de l'histoire avec des 
» noms et des préjugés transmis par l'ignorance 
» ou la passion : nous demandons des faits. Mais , 
» dira-t-on , comment expliquer ces noms de lo- 
9 calités? Les noms imposés sont aussi des faits. 
» Oui, sans doute; mais convenons qu'après la 
» mémorable défaite des Maures , bien que les 
» chroniqueurs en ait tué deux ou trois cent. 
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milles , le nombre des prisonniers dut encore 
être considérable. Les vaincus épargnés devin- 
rent le partage des vainqueurs : ceux-ci , qui 
n'eurent pas toujours Tespoir d'une rançon 
voulurent cependant tirer parti de leurs pri- 
sonniers , il les envoyèrent retourner la glèbe 
ou tirer la charrue. Gomme le physique , le 
costume , la langue et les habitudes de ces nou- 
veaux venus , étaient de nature à frapper vive- 
ment les habitans du pays, il n'est pas éton- 
nant qu'ils ayent conservé leurs noms , en les 
donnant aux lieux mêmes où ils les avaient 
réunis. C'est ainsi que dans nos campagnes on 
dit encore : aux Topins... , aux Gentilhts^ pour 
indiquer les lieux qu'habitent les familles Tau- 
pin ^ Gentillot. Je reviendrai un jour sur ce 
point de notre histoire locale, et j'espère dé- 
montrer que dans tous ces noms de lieux , qui 
ont trompé nos annalistes , il faut chercher 
des souvenirs d'esclavage et non des preuves 
de conquêtes et de domination. » 



M. Sandre vous a envoyé aussi quelques notes 
détachées : i.* sur les pierres trouvées l'année 
dernière place St. André ; a.* sur la statue décou- 
verte , il y a deux ans environ , à la porte St. 
Pierre; 3.* sur une antiquité inconnue ; 4«* ^^ 
un passage de la chronique de Delurbe , relative 
à la rue des Loups. Ces notes ne présentant que 
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des doutes , ne fournissent aucune instruction 
positive pour Thistoire qui demande des faits et 
non des conjectures. L'Académie remercie M. V. 
Sândré de ses communications , qui annoncent 
de sa part du zèle et de lardeur pour un genre 
de travail qui exige de grandes connaissances et 
de profondes études. 

M. SouLiiÈ a adressé à FÂcadémie des questions 
sur la qualité variable des vins de Tannée i833. Il 
résulte de l'examen de ces questions par la com- 
mission d'agriculture , qu'en eflFet les raisins n'a- 
vaient pu être cueillis eu temps opportun pour 
avoir du moût qui eût toutes les conditions re- 
quises pour donner de bon vin ; que les vins de 
l'année contenant moins de principes alcooliques 
et plus de muqueux , ont été sujets à fleurir dans 
les premiers mois ; mais que lorsque ces vins ont 
été bien soignés et entretenus , la fermentation 
qui s'est faite dans les barriques les ayant débar- 
rassés du muqueux et des dernières parties sac- 
charines , les a rendus plus vineux et meilleurs , 
par le développement de l'alcool. 

Vous avez reçu de M. Tournai fils, de Nar- 
bonne , le Discours qu'il a prononcé au congrès mé- 
ridional dans la séance d* ouverture du i5 Mai i834. 
Les vues de M. Tournai sont sages et sont celles 
des anciennes académies. 
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M. le Préfet de la Gironde vous a envoyé de la 
part de S. Ex. le Ministre de l'intérieur le âS."" 
et le 24.™ volume de la description des brevets 
d'invention dont le terme est expiré. 

Vous avez reçu les annales , les mémoires et 
les comptes rendus des travaux des Sociétés sa- 
vantes dont les noms suivent : 

De la Société royale d'émulation d'Abbeville ; 

De la Société d'agriculture du département de 
l'Aisne ; 

De la Société d'agriculture > sciences et arts du 
département de l'Aube; 

De la Société linnéenne de Bordeaux ; 

De la Société royale de médecine de Bordeaux; 

De la Société d'agriculture , commerce et arts 
de Boulogne-sur-Mer ; 

De l'Académie royale des sciences , belles-let- 
tres et arts de Caen ; 

De la Société d'agriculture , arts et commerce 
de la Charente ; 

De l'Académie des sciences , arts et belles-let- 
tres de Dijon : 

De la Société des antiquaires d*Ecosse ; 

De la Société d'agriculture du département de 
l'Hérault ; 

De la Société d'agriculture du département de 
l'Indre ; 
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De la Société médicale du département dlndre-- 
et-Loire ; 

De la Société d'émulation du Jura ; 

De la Société d'agriculture du département de 
Loir-et-Cher ; 

De la Société royale d'agriculture , histoire na- 
turelle et arts utiles de Lyon ; 

De la Société d'agriculture , sciences , belles- 
lettres de Maçon ; 

De la Société d'agriculture , sciences et arts du 
département de la Marne ; 

De l'Académie de Metz ; 

De la Société industrielle de Mulhausen ; 

De la Société centrale d'agriculture de Nancy ; 

De la Société académique de Nantes ; 

De la Société d'horticulture de la même ville ; 

De la Société royale des sciences , belles-lettres 
et arts d'Orléans ; 

De la Société centrale d'agriculture de Paris ; 

De la Société d'horticulture-pratique de Paris ; 

De la Société libre des beaux-arts de Paris ; 

De la Société de géographie de Paris ; 

De la Société de la morale chrétienne de Paris ; 

De la Société d'agriculture , sciences , arts et 
commerce du Puy ; 
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De la Société d'agriculture , sciences et arts du 
Bas-Rhin ; 

De la Société royale des sciences , belles-lettres 
et arts de Rouen ; 

De la Société industrielle de Saint-Etienne ; 

De la Société des sciences , belles-lettres , arts 
et agriculture de St. Quentin ; 

De la Société d'agriculture de Saône-ct-Loire ; 

De la Société centrale d'agriculture du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure ; 

De la Société d'agriculture , sciences et arts du 
département de Tarn-et-Garonne ; 

De l'Académie des Jeux-Floraux de Toulouse. 

Quelques-uns de vos corrcspondans tous ont 
fait hommage de leurs travaux. 

M. Adelek , nouvellement admis en cette qua- 
lité, vous a adressé un travail manuscrit sur 
une Méthode nouvelle pour extraire les racines de 

toutes les équations numériques. Cette méthode con- 
siste à trouver chaque chiffre de la valeur de ses 
différentes racines , en commençant par le chiffre 
le plus élevé et suivant ainsi avec des décimales 
à tel degré d'approximation désiré , absolument 
comme pour l'extraction des racines carrées et 
cubiques des nombres. Cette méthode n'exige 
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que peu de connaissances, mais elle indique de 
la part de son auteur une grande habitude de 
calcul et de profondes connaissances en mathé- 
niatiques; 

M. BwçHARiAT VOUS a envoyé ua volume ren- 
fermant trois poèmes et deux précis historiques 
Le premier poème porte pour titre : Le choiera- 
rmrkm, le second. Us monati de Milan, le troi- 
sième, La mort noire! Le volume commence par 
W Précis historique sur le cholera-tnorbus et se 
termine par C Histoire de la peste de Marseille. V^n- 
t*ur.*n présentant les tableaux et les résultats 
de ces fléaux, a eu principalement pour but de 
montrer que dans toutes les époques les hom- 
mes ignorans ont eu les mêmes préjugés et se 
sont livrés aux mêmes excès. 

M. D'HoMBREs FiRMAs VOUS a donné commu- 
nication de la Description d'un gyromètre ou ma- 
chine pour mesurer le nombre de révolutions d'une 
roue et son application à un nouvel instrument de 
géodésie. Cette notice fait connaître les divers 
mstrumens destinés à mesurer les distances par- 
courues par une voiture, par un homme en mar- 
che , ou par une simple roue. L'auteur a eu 
principalement en vue de répandre l'usage d'un 
procédé propre à faciliter les opérations de l'ar- 
pentage, et propose un nouvel instrument qu'il 

7 
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appelé roue d'arpentage. M. D'Hombres fait précé- 
der sa description d'une analyse rapide des moyens 
employés par les anciens et par les modernes 
pour mesurer les espaces parcourues. En comp- 
tant les intervalles de temps 5 lorsqu'on suit une 
marche uniforme , on mesure des distances. 
Ainsi , les horloges , les montres sont les comp- 
teurs les plus fidèles des espaces parcourues. 
Tandis que nos montres et ilos pendules se per- 
fectionnent de jour en jour, on néglige et on 
oublie même les instrumens appelés odomètres et 
fédomètres , parce qu'on les considère' comme des 
objets de curiosité propres à amuser le loisir des 
amateurs. Ces instrumens sont construits d'une 
manière analogue à celle des montres, ou plu- 
tôt à celle des mécaniques de tourne -- broche. 
Chaque pas que fait un homme en marche , cha- 
que tour de roue d'une voiture représente une 
oscillation du balancier de la montre ou du vo- 
lant du tourne-broche. Une série de roues et de 
pignons transmet le mouvement jusqu'à un axe 
qui porte une aiguille pour indiquer le nombre 
des pas ou les tours de roue. Ces instrumens 
sont sujets à de fréquens dérangemens qu'il est 
difficile de faire réparer en route ou dans les 
campagnes. Ces instrumens donnent des résul- 
tats faux , toutes les fois que le pas de l'homme 
n'est pas parfaitement égal , ou que la voiture 
ne circule pas sur une route unie , ou que la 
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roue glisse au lieu de tourner. En général, les 
odomètres et les pédomètres ne donnent que des 
aperçus généraux qu'on doit rectifier ensuite par 
des mesures précises. Pour se servir du pédo- 
mètre on place la mécanique, qui a la forme 
d'une montre, dans le gousset. Un cordon va 
s'attacher sous le genou, et à chaque pas ce cor- 
don tire un levier qui met les engrenages en 
mouvement». Les odomètres tournent avec la roue 
de la voiture où ils sont attachés, et c'est une 
cheville placée sur le moyeu qui donne l'impul- 
sion aux engrenages, 

La machine de M. D'Hombres est un cercle 
léger en fer d'un mètre de circonférence avec 
cinq rayons qui le partagent en cinq arcs. Des 
traits entre les rivures le divisent en décimètres. 
Ce cercle est monté dans une espèce de chape 
allant du moyeu à la circonférence et terminée 
par une douille dans laquelle se visse le bout 
d'un bâton. L'odomètre est fixé entre deux rayons. 
On fait marcher par le moyen du bâton la roue 
devant soi; le point qui touche le sol marque 
zéro. On voit d'u^ coup-d'œil sur le cadran le 
nombre de mètres mesurés. 

L'Académie remercie M. d'HoMBREs Firmas de la 
communication de ses recherches et l'engage à ren-^ 
dre ces instrumens plus simples et plus économi- 
ques , afin de rendre leur application plus générale. 
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M. DcPLAN VOUS a envoyé un exemplaire de son 
Abrégé d'agriculture et d* arpentage dont je vous ai 
entretenu dans le rapport de i833. 

M. EspiG vous a soumis un second fragment de 
son roman intitulé : Christine d'Alby. Cette ma- 
nière de présenter un ouvrage par parcelles , lui 
fait perdre de son intérêt , en en dérobant le plan ; 
car si Tunité est le premier mérite en tout , un 
écrivain aussi judicieux que M. Espic ne se prive-t- 
11 pas d'une partie de ses avantages , quand il ne 
vous montre que quelques fragmens de son tra- 
vail. Dans celui-ci, Christine et Léon ne repa- 
raissent que dans les dernières pages , et les nom- 
breux épisodes qu'il renferme font d'abord ou- 
blier les jeunes pèlerins par l'énergie avec laquelle 
ces épisodes sont écrits ; et on ne voit pas tou- 
jours trop comment ils tiennent au fond de l'ou- 
vrage; voici l'ordre dans lequel ils se présentent: 
à la suite d'une exposition philosophique sur les 
mœurs de l'époque , ,11 en survient une seconde 
sur les mœurs normandes en Angleterre après 
l'invasion ; puis Thistoire d'un lord Minnland ; 
celle des deux docteurs Sabran père et fils, qui 
furent annoncés comme de vertueux personnages 
persécuté^ dans le premier fragment ; d'un autre 
médecin nommé Pleaster et de quelques autres. 
Tous ces savans qui passaient alors pour des ma- 
giciens , réunis chez lord Minnland , s'entrete- 
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naient de chimie , de statistique , de mathéma'- 
tiques, de tout ce qu'on en savait à cette épo- 
que, lorsque arrivent des Ecossais qui allaient 
à Londres réclamer auprès de Jean Sans-Terre 
tm de leurs compatriotes , député par eux pour 
exposer à ce prince les griefs de la nation. Comme 
ce député n avait pas reparu, on voulait savoir 
ce que Jean Sans-Terre en avait fait. Lord Minn- 
land se rendit à la cour avec les députés écossais. 
Il parla en leur faveur , et leur chef qui était en 
eflFet dans les fers , leur fut rendu. Autre histoire : 
ce lord Minnland est envoyé à Paris pour faire 
tm beau discours au légat qui venait de provo- 
quer une croisade contre Jean Sans-Terre. L'An- 
gleterre n'en fut pas moins soulevée; les deux 
Sabran, en vrais savans qui craignent le bruit, 
voyant tout en combustion , quittent le pays , 
passent en Espagne, où ils espéraient retrouver 
Christine et Léon Monlaur. Ceux-ci s'étaient em- 
barqués à St. Sébastien pour St. Jacques de 
Compostelle. A bord du navire qui les porte , 
surviennent d'autres épisodes. Chaque pèlerin 
conte son histoire , et entre autres un Picard , 
fou à lier , qui veut épouser Christine qui , 
d'après une note, doit devenir un jour l'épouse 
du docteur Sabran le fils. On arrivé à St. Jac- 
ques , et d'autres épisodes s'y présentent dans le 
temple et au milieu de cette masse de pèlerins. 
Ce sont les mœurs du temps mises en actions; 
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celles-ci sont à leur place , tandis qu'on retronTe 
dans d'autres épisodes des peintures yraies , mai$ 
qui sont hors du sujet. En prenant le titre de 
Christine d'Alby^ l'auteur s'est imposé l'obliga- 
tion de tout rattacher à son héroïne» Peut-être 
que si nous avions tout l'ouvrage sous les yeux , 
nous y trouverions l'unité désirable. 

Vous avez également reçu de M. Espic , un 
petit conte espagnol intitulé: Les Dervis. L'au- 
teur a voulu réunir sous la forme d'un conte 
ce que nous savons en Europe de la vie des Der- 
vis, de leur apathique indolence, de leur pré- 
tendue austérité, de leurs pratiques religieuses 
et de leur orgueil. Il a voulu peindre aussi l'a- 
veugle crédulité du peuple musulman, surtout des 
femmes , et leur respect pour ces moines. La scène 
se passe à bord d'un navire , sur lequel se trou- 
vent deux jeunes espagnols et leur nièce Kosilla, 
une jeune arabe et un santon. Le santon et la belle 
arabe sont les deux personnages principaux. Le 
moine ne sort pas de son apathie ordinaire , la jeune 
femme le contemple et le révère d'abord dans un 
religieux silence; mais le naturel reprenant bientôt 
son empire , elle rompt ce silence pour raconter 
aux deux espagnols et à Rosilla les miracles et 
les vertus du bienheureux Santon. Cette pauvre 
arabe ne tarit pas, bien que les écoutans finis- 
sent par rire de tant de crédulité. Ayant eu à 
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citer le nom de Cordoue , ce nom lui rappelle 
nne histoire d^amour et aussitôt elle la débite à 
son auditoire avec une expression et une viva- 
cité toute orientale. Ce récif plut à Rosilla et 
aux espagnols; au moment de se séparer Tùn 
de ceux-*ci appliqua ses lèvres sur la belle maiil 
de l'arabe et pour la première fois de tout le 
voyage , le santon ouvrit la bouche pour mau-' 
dire et insulter Faudacieux. 

Yoùs avez adressés de nouveaux éloges'au style 
de 'M. Esï»ic et à la vérité de quelqueâ-uns de 
ses tableau:^, 

M; JouBïRT vtms a donné communicatioti d'uti 
mémoire qui a pour but de démohèrét Id né- 
cessité du cuvage des vins de table pour faci- 
liter le développement de toutes leurs qualités. 
Ce travail a été fait pour répondre à un autre 
travail de M. Rolland de Blomàc qui prétend* que 
le Cttvage des vins est inutile. Votre commission 
d'agriculture a manisfesté dans son rapport son' 
adhésion à Topinion de M. Joubert. 

M. YvoY vous a envoyé deux notes sur les 
résultats de ses travaux pour la naturàlisâtioii 
de plusieurs espèces d'arbres exotiques qu'it cul- 
tive avec un plein succès sur son bien de Ge- 
neste, commune du jpiari, canton de Blailque- 
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fort. Une comimssioii a été chargée de vous 
rendre compte de ce trayaU important. Elle en 
a pris connaissance et a tu de plus elle-même 
Ic^ semis et les plantations de M. Yvoy. « En 
ce moment , dit votre commission dans son rap- 
port, un nombre considérable de pins, .sapins, 
mélèzes et autres arbres verds , étrangers à nos 
climats, prospèrent dans les landes du bien de 
Geneste avec autant de luxe et de rapidité , qu'il^ 
auraient pu le faire dans leur propre patrie. Le 
pin de la Caroline surtout ( pinus amtralis ) y 
végète avec une vigueur vrain^ent extraordinaire : 
nous avons vu des pins de cette espèce , semés 
en i83i , déjà parvenus à la hauteur de plus de 
huit pieds. Les pins de Genève, d'Ecosse,, de 
Haguenau ^ d,e Riga , de Çalabre , de Rpmanie 
réussissent aussi très - bien dans le même do^ 
maine. ». 

4 

M. YvoY a non- seulement acclimatés les ar- 
bres verts , mais encore plus de cinquante autres 
espèces d'arbres forestiers , tels que seize espèces 
de chênes d Amérique, plusieurs érable^ étran- 
gers, huit mûriers, entre autres le multicaule 
et le blanc, le liquidambar, le tulipier, etc.. Il 
vous a donné la liste des arbres et arbustes ^d'agré- 
ment qu'il a introduit' et cultivé en grand dans 
les landes du canton de Blanquëfort, Pefeonne , 
Messieurs, de nos jours n'a rendu un plus grand 
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service à notre agriculture locale. « Déjà sans 
» doute, dit votre commission, d'heureux essais, 
» entrepris en petit par d'autres agriculteurs et 
» horticulteurs de ce département avaient fait 
» naitre l'idée que le sable de nos landes, con- 
» venablement cultivé , pouvait s'enrichir d'un 
» grand nombre de productions étrangères; mais 
» il restait à le démontrer aux plus incrédules,' 
» en opérant sur une grande échelle. C'est ce que 
w M. YvoT a fait. » L'Académie lui a décerné la 
médaille qu'elle accorde tous les ans aux agri- 
culteurs du département qui ont rendu le plus 
de services au pays. 

M. le baron Ladoucette vous a envoyé un exem- 
plaire de son ouvrage, intitulé : Histoire, topo-- 
graphie, antiquités, usages et dialectes des Hautes- 
Alpes, avec un atlas. Ce livre, soumis au juge- 
ment du public , renferme des renseignem^Eis 
utiles pour la connaissance statistique du dépar- 
tement des Hautes-Alpes. 

Le même correspondant vous a fait part du 
Compte rendu des travaux de la Société philotechnique. 

M. Charles Malo vous a fait hommage de la 
douzième livraison du journal intitulé : la France 
littéraire; 

M. MiCHELox , des ouvrages classiques suivans : 

8 
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Exercices de grammaire et d'orthographe; corrigé 
des exercices de grammaire et d'orthographe; gram- 
maire française. 

M. le docteur Yallot tous a donné communi- 
cation , sous la forme de lettres , de ses recher- 
ches critiques sur divers sujets d'histoire natu- 
relle. Ce genre de travail est d'une grande impor- 
tance ; il exige , de la part de celui qui s'y livre , 
une instruction profonde et variée , et une longue 
habitude dans l'art de bien observer. M. Yaxxot 
néglige souvent de faire connaître les raisons sur 
lesquelles il appuie ses opinions ; il sait cependant 
qu'on n'est pas obligé de croire un écrivain siu* 
parole. 

Ses recherches , dans sa lettre du 9 Octobre 
1 855 , ont pour but de rapporter à la nomencla- 
'ture actuelle des animaux ou des plantes sur les- 
quels divers mémoires ont été publiés. 

Son premier article , pris dans les mémoires de 
l'Académie de Paris de 1740, a pour objet la 
description d'une limace qui, d'après M. Dugué, 
se trouve dans les jardins de la ville de Dieppe , 
et qui est reconnue pour la iestaceUa haliotoidea. 
M. Yallot conclut de là que son existence n'est 
plus bornée au midi de la France , puisqu'eUe se 
trouve à son nord-ouest , et il ajoute que M. Col- 
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lard de Cherres Va citée , en 1 83o , dans les ac- 
tes de la Société linnéenne de Bordeaux comme 
se trouvant aux environs de Quimper. M. Gachet 
vous a dit que M. Millet avait déjà indiqué cette 
limace à Angers , dans son ouvrage sur les mol- 
lusques fluviatiles et terrestres du département 
de Maine-et-Loire , publié en 1 8 1 3 , et que l'opi- 
nion sur rhabitat exclusif de la testacelle dans le 
midi de la France est abandonnée. 

Le second article est pris dans un mémoire de 
LegentiL, consigné dans le volume de 1 788 , où il 
s*agit d'une coquille { patella pellucida ) qui vit 
dans le tronc du varec , laminaria saccharina. 

M. Vallot dit que cette observation est assez 
curieuse pour mériter de sortir de l'oubli où on 
Fa laissée ; « mais il nous parait assez difficile de 
trouver dans cette observation , dit M. Gachet ,. 
d'autre mérite que l'indication d'une localité. 
D'abord , la partie relative à l'habitat n'est pas 
exacte; Legentil n'a observé ce molusque que sur 
le stipe du laminaria saccharina ^ et il en a conclu 
qu'il vivait exclusivement sur cette plante; mais 
on l'a rencontrée indistinctement sur diverses es- 
pèces de varecs et sur toutes leurs parties, comme 
le confirme , entre autres , le passage de l'encyclo- 
pédie méthodique rapporté par M. Vallot , à l'ap- 
pui duquel nous pouvons citer une observation^ 
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récente faite par un membre de cette académie, 
M. Jouanoet, qui la trouvée en grande quantité 
sur divers varecs dans le port de Binic, près St. 
Brieux. Quant à la cayité qu'elle creuse et dans 
laquelle elle est en partie logée, il n'y a rien de 
bien remarquable; car toutes les patelles produi- 
sent plus ou moins le même effet sur les divers 
corps où elles se trouvent fixées. M. Yallot dit de 
plus , d'après reucyclopédic , que ta forme du 
test varie suivant que Ranimai $ attache aux tiges 
cylindriques des fucus ou à leurs feuilles , ce 
qui le porte à avancer d'une manière peut-être 
trop affirmative que cela explique les différentes 
espèces soupçonnées par M. de Blainville, être 
confondues sous le nom de patelle transparente j 
et qui, selon lui, ne sont que de simples variétés. 
Je ne sais jusqu'à quel point la forme des patelles- 
qui étaient entre les mains des auteurs de l'ency* 
clopédie variait, mais dans le même moment ou 
je comparais le mémoire de Legentil , le texte de 
l'encyclopédie et l'article de M. de Blainville avec 
la lettre de M. Yallot, j'avais sous les yeux qua- 
torze individus de divers âges et tous pris sur des 
fucus. Je n'y ai remarqué que des différences de 
forme presque imperceptibles. On conçoit qu'il 
serait assez étonnant que la forme du test d'ua 
mollusque vivant seulement appliqué sur un corps, 
jouissant , selon l'observation de Réaumur et de 
Blaia ville , de la faculté de se déplacer ( ce qu'il 
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fait de temps en temps ) , maïs pour revenir tou- 
jours à sa place première, puisse être modifiée 
par ce corps. Lors même q[u'il en serait ainsi, 
les modifications im primées ne seraient jamais assez 
régulières et assez constantes pour porter un na- 
turaliste habitué . comme l'est M. de Blaiu ville 
à l'étude des mollusques, à croire que plusieurs 
espèces sont confondues sous le même nom. Ces 
caractères ne seraient jamais constans et ne pour- 
raient même pas servir à l'établissement de sim-, 
pies variétés. » 

Si le temps me l'eût permis , j'aurais désiré 
vous présenter les principales remarques qui ré- 
sultent de toutes les recherches de M. Yallot , 
notamment sur la nomenclature qu'il a assignée 
aux fucus que l'on coupe sur les côtes de la Nor- 
mandie , pour fabriquer la soude , décrits et figu- 
rés dans le volume de 1772 de l'Académie des 
sciences ; sur la production qui cause l'altération 
de la blancheur de la pierre dont Réaumur traité 
dans un mémoire qui se trouve dans le volume 
de 1792. M. Vallot dit que ce mémoire fort bien 
fait méritait de fixer l' attention des botanistes , puis* 
que Réaumur avait décrit le petit lichen qui noircit 
les pierres et qui est désigné sous le nom de byssus: 
antiquitatis y lèpre des antiques. Nous aurions dé- 
siré que notre correspondant nous eût appris ce 
que c'est que cette lèpre ; car malgré le mémoire 
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de RéaumuT , et malgré les travaux des natura- 
listes modernes , on ignore encore quelle est la 
plante qui produit un pareil effet. 

La dernière note a rapport à un mémoire du 
volume de 1 749 , dans lequel le docteur Lemon- 
nier , médecin à St. Germain , fait part de lem- 
poisonnement de plusieurs personnes , par un 
champignon qu'il dit être le fungus mediœ magni-- 
iudinis^ totus albus de Vaillant. M. Vallot croit 
qu'on doit encore faire des recherches pour s'as- 
surer si ce champignon est véritablement l'aga- 
ricm eburnus des botanistes modernes. 11 est à 
présumer , d'après les accidens qui se montrèrent 
dans cet empoisonnement , qu'il doit être attri- 
bué à quelque espèce ou variété d'amanite véné- 
neuse qu'on avait cueillie avec le champignon 
édule. 

Dans une seconde lettre du 16 Janvier i8345 
M. Valiot se montre constamment érudit sévère, 
et cependant ses renseignemens ne sont pas tou- 
jours certains ; par exemple , il a fait quelques an- 
notations sur le recueil de vos travaux de l'année 
i833. Mais ses annotations ne sont pas toutes 
exactes , j'en donnerai une preuve. II dit : « pag. 
» 4^ 9 lignes 6 et 7 ( rapport des travaux de l'Aca- 
» demie, année i833 ) , par l* auteur des recherches 
» sur les maladies chroniques. 
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« On pourrait croire , d'après le nom de £ar- 
» deu y qu'il est question du fameux Théophile 
9 Bordeu ; tandis que dans l'article , à l'occasion 
» duquel j'écris , on voulait indiquer Théodore 
* du Bordeu y auteur des lettres contenant des 
» essais sur les eaux minérales du Béarn. Amster. 
» 1746. 12/ » Nous demandons bien pardon à 
M. Vallot , c'est lui qui se trompe , c'est bien du 
fameux Théophile Bordeu dont on veut parler ; 
c'est lui qui est l'auteur des lettres citées. Pour 
s'en convaincre , on peut consulter les bibliog- 
raphies de l'époque , le catalogue raisonné des 
ouvrages qui ont été publiés sur les eaux miné- 
rales en général, etc. , par J. B. F. Carrère, ou 
lire la notice sur la vie et les ouvrages de Bordeu , 
dans l'édition de ses œuvres complètes , par 
le professeur Richerand. On y trouve le passage 
qui sert d'épigraphe, à la page 928, ligne 48."" 
de l'édition citée. Je ne connais point de médecin 
portant le nom de Théodore du Bordeu^ qui soit 
auteur de lettres sur les eaux minérales du Béarn. 

L'Académie témoigne, ses remerciemens à M. 
Vallot. Sa correspondance pleine de faits et de 
réflexions donne souvent matière* à d'utiles et 

curieuses discussions. 

< • • • 

Avant de parler de vos travaux, je ne. dois pas 
oublier que M. Edouard Lan£t , nouvellement a4- 
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mid comme membre résidant, vous a fait hom^ 
mage de sa tragédie de Jafjier dont tous con- 
naissez les succès sur le Grand Théâtre de Bor- 
deaux , et d'un poème oriental , intitulé : Le Pa- 
radis et la Péri^ traduit de l'anglais, de in. 
Moore. 

Le même confrère tous a invité , depuis peu 
de jours, à prendre connaissance des résultats 
d'un procédé qu'il a découvert pour obtenir 
promptement plusieurs fac simile d'une page d'é- 
criture. La commission que vous avez désignée 
pour assister, avec les principaux magistrats, 
aux expériences de M. Lanet , vqus a donné lec- 
ture du procès -verbal de. cette séance , d'où il 
résulte que M. Lânet a fait, depuis plusieurs an- 
nées, des recherches qui l'ont conduit à la dé- 
couverte d'un procédé simple et facile pour avoir 
à l'instant même, sans recourir à la lithographie, 
le fac simile autograpbique d'une pièce d'écri- 
ture , exécutée sur du papier ordinaire et do 
toute dimension. Le procès-verbal constate qu'en 
moins de 45 minutes six pages d'écriture, écrites 
par diverses personnes^ et sur des feuilles de pa- 
pier non préparé , ont été reproduites en dou- 
ble , triple et quadruple copie , de manière à 
former 25 pages d'écriture parfaitement lisible et 
d'une grande netteté. Plusieurs de ces copies ont 
même été exécutées sur le recto et le verso d'une 
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feuiUe d'an, registre ordinaire , recouvert en car- 
ton , fortement relié et. d-$ i^ lignes d'épaisseur. 
Ce procédé est encore mx i»ecret po(ar lequel 
M. Lanet désire obtenir un brevet dlnvention. 

M. H. DcDEVANT, membre honoraire, vous a 
envoyé un mémoire imprimé , intitulé : Fastes 
et Néfastes de la révolution de juillet i83o. 

M. DcjiANii^ vous a la une notice sur les travaux 
qui ont été entrepris, depuis peu de temps, pour 
^assainissement et reinbellissen^ent de la ville de 
Bordeàuiî. Il vous a donné en même temps la 
description d'un fragment d'un aqueduc npuvel- 
lemecif découvert dans des fouiHes faites le long 
du cours d'Âlbret , lequd est en tout semblable 
à cel.cn q«i «st décrit , dans on rapport imprimé 
en 1B26 9 dans le recueil de vos travaux. La raf^ 
port de M. D^ukani) renfensnant des matériaux pré-^ 
cieux à conserver pour la partie topographique 
de là -cité , vous B^ez déeidé iqu'il fl^ratt Âmpriniié 
dans le i?ecueil des travaux de cette ajimée : ce 
qtâ me disp^ase de V'ous en donner l'analyse. 

M. Durand ne vous a point parlé, par mo- 
destie 9 des constructions entreprises par l'in- 
dustrie particulière, parce que plusieurs de ces 
constructions ont été faites sous sa direction. Mais 
M. JouANNET vous a donué communication d'une 
notice sur quelques établissemehs publics et par- 
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ticuliers construits depuis peu à Bordeaux. U 
TOUS a dît que, parmi ces travaux, les uns prou- 
vent la constante sollicitude de l'administration 
municipale pour l'assainissement et l'embelli^ 
ment de la ville ; que d'autres nous montrent 
l'heureux emploi d'immenses capitaux , et que 
tous confirment l'honorable témoignage que les 
étrangers eux-mêmes se plaisent à rendre aux 
talens et au goût des architectes bordelais. 

M. Cachet vous a présenté une note sur des 
âids de mygale observés aux environs de Bor- 
deaux. Dans cette première communication, notre 
laborieux collègue nous a entretenu des quatre 
espèces de mygales connues, des lieux qu'elles ha- 
bitent, et de la découverte du nid de la mygale 
maçonne qui appartient plus particidièremeat au 
midi de l'Europe. La description exacte et pré- 
cise de la demeure de cette araignée , et de la ma- 
nière dont elle défend ses foyers , imposait à M. 
Cachet l'obligation, d'étudier cet insecte sous tous 
les rapports. U Ta rencontrée dans les -environs de 
Bordeaux; ce qui lui a donné la facilité de mettre 
sous vos yeux une mygale maçonne vivante avec 
une trentaine de jeunes individus. Cette arachnide 
est assez commune sur les coteaux de la rive 
droite du fleuve , vis-à-vis la ville. Là elle creuse 
des galeries très-profondes dans la terre du re- 
<wers des fossés dont Jie §qI ç^t argUeiAsc et bu^ 
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mide. C'est au mois de juin que M'. GtAghbt a 
trouvé des petits rassemblés eu grand nombre 
au fond du nid où ils étaient places derrière 
leur mère. Ces petites mygales avaient, tout au 
plus, deux lignes de longueur; elles étaient d'une 
couleur grise très-claire, ayant une légère nuance 
ferrugineuse. 

L'existence du genre mygale, aux environs de 
Bordeaux , est un fait remarquable de géographie 
entomologique ; car, jusqu'à ce moment, on ne 
l'avait observé en France que dans le midi de la 
Provence , en Corse , et aux environs de Montpel- 
lier. C'est un nouveau genre à ajouter aux ani- 
maux et aux plantes des pays méridionaux que 
nous rencontrons dans notre département. 

M. Gaghet vous a donné également communia 
cation de ses observations sur le tetranychus linteau 
rius ^ espèce d'acaridie , appartenant à un genre 
nouveau , découvert aux environs de St. Se ver, 
par M. Léon-Dufour. M. Cachet a trouvé ce petit 
animal dans les landes des environs de Bordeaux , 
c'est en observant avec soin et constance qu'il 
parvint à découvrir pbisieurs toiles très-fines hu- 
mides de rosée, et sur des branches d'ajonc des mit 
liera de petites mites rouges toutes rassemblées sur 
le même point et parfaitement à l'abri. Il cueillit 
plusieurs de ces branches et les plaça dans un lieu 
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exposé à l'air et à la lumière; il vit dans le courant 
de la journée, au fur et à mesure que la rosée qui 
humectait la toile s'évaporait, ces petites mites se 
répandre de tous côtés et continuer leur travail 
avec beaucoup d'activité. Pendant plusieurs jours 
qu'elles vécurent , la toile demeura sèche , et 
ses habitans ne se réunirent plus en tas , d'où M. 
Cachet conclut que ces mites s'étaient d'abord tou- 
tes réfugiées en famille sous le même abri sur les 
branches d'ajonc , pour se préserver de l'humidité 
et peut-être aussi pour résister plus facilement à 
la fraîcheur des nuits. En comparant les caraC'^ 
tères de ce petit animal avec ceux de l'acarta 
telariuSj notre confrère s'est convaincu qu'ils ap- 
partiennent au même genre. Les œufs du tetrany- 
chus lintearius sont sphériques , d'un rouge brun 
et attachés aux fils intérieurs de la toile. M. Gachet 
a vu un de ces œufs éclore le dix*huitièm« jour. 
Il fait mention , à ce propos , de la forme , de 
la couleur, et de Téclosion des œufs de quel- 
ques autres espèces d acarus ; ce qui lui permet de 
conjecturer que la couleur des œufs est différente 
dans chaque espèce ; que dans chacune d'elles 
cette couleur aurait de l'analogie avec celle de 
Tanimal , et que leur forme serait à peu près 
identique chez les diverses espèces du même 
genre. L'auteur , n'ayant pu faire encore qu'un 
petit nombre d observations et d'expériences , "toé 
donne ces propositions que comme des conjec- 
tures et non comme des vérités. 
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M. Gachet ne n^Iigeant aucune occasion dç 
vous faire part du fruit de ses découvertes , vous 
a lu une note sur le physcia furfuracea. Comme 
cette note ne peut être analysée , je vous la pré- 
sente telle que M. Cachet vous Ta communiquée : 
« Le physcia furfuracea n'a point encore été signalé 

> dans le département de la Gironde. On le ren- 
D contre ordinairement sur les montagnes où il 
« fructifie , seulement dans certaines localités. 
» Cette fructification est même assez rare pour 
» que M. de CandoUe ait été obligé de décrire 
» les apothécies d'après un autre botaniste , et 
» que M. Duby les ait qualifiées apotkeeiu rariora. 

» Les individus porteurs d'apothécies provien- 
» nent du Mont -d'Or ; les autres ont été recueil- 
» lis dans le département de la Gironde. Ceux- 
JB ci diffèrent des premiers et offrent quelques 
» particularités non encore mentionnées par les 
t cryptogamistes. Plusieurs d'entre eux présen- 

> tent un aspect tellement étrange qu'il faut les 

> examiner attentivement pour reconnaître l'esr 
» pèco à laquelle ils appartiennent. Ils consti- 
» tuent une variété bien tranchée que j'ai dis- 
» tinguée dans ma collection et dans le tableau 
D des plantes cryptogames du département de la 
» Gironde , par l'épithèt^ gracilis. En effet , les 
» divisions du thalle sont beaucoup plus longues^ 
» plus étroites et plus rameuses que celles du 
» type de l'espèce, et toute la plante est d'une 
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couleur beaucoup plus claire. J*ai trouyé cette 
jolie variété à la Teste , sur les branches des 
vieux pins où elle croit en touffes serrées, 
mêlée à l'usnea florida et à plusieurs autres 
lichens , mais plus particulièrement à des 
physcies. 

> L'autre localité où j'ai recueilli cette plante 
est Barsac. C'est sur un vieux chêne des envi- 
rons de cette petite ville que croissait l'échan- 
tillon unique que j'y ai trouvé. Malgré des re- 
cherches attentives et prolongées ]e ne pus en 
découvrir d'autres individus. Celui-ci est remaiv 
quable en ce que les divisions du thalle sont 
proportionnellement plus courtes et plus larges 
que celles du type de l'espèce. Celles des extré- 
mités sont plus nombreuses , plus courtes et 
recourbées. Ces diverses modifications hn don- 
nent un aspect tout particulier et devraient 
aussi le ranger au nombre des variétés , parmi 
lesquelles on le distinguerait par l'épithète 
crispa ^ si on retrouvait d'autres individus sem- 
blables. Mais j'ai dû , n'en ayant observé qu'un 
seul , considérer les particularités qu'il pré- 
sente , seulement comme une de ces variations 
individuelles qu l'on rencontre si fréquemment 
chez les plantes de cet ordre. » 

M. Gviiuz vous a lu deux mémoires. Le pre- 
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mier a pour titre : des Libertés publiques de Bar-^ 
deaux aux diverses époques de son histoire. Notre 
honorable collègue , livré depuis long -temps à 
Tétudc de l'histoire de Bordeaux , sur laquelle il 
a recueilli de nombreux matériaux , présente le 
tableau de ces libertés depuis la plus haute an- 
tiquité juaqu'à nos jours. La Gaule étant une fé- 
dération de peuples libres , Bordeaux faisant par- 
tie des pays aquitains , devait être libre. Les Bi- 
turiges-vi^isques le furent aussi ; ils formaient 
une population riche , commerçante , qui avait 
des rapports fréquens et faciles à Taide de la Ga- 
rOotte ) d'un chemin de neuf lieues , de TAude 
et de la Méditerranée , avec Marseille libre sous 
une acjxnipistration de négocians, d'après Yalère 
Maxime. Sous la puissance romaine Bordeaux 
jouit d'une grande liberté , ainsi que le prouvent 
son r40>^^ municipal et la faculté de partager 
les uiagistratures de Ronie , comme le fit Au- 
sone. Après l'invasion des Barbares quelques nua- 
ges obscurcirent ces libertés sous l'administration 
des Yisigoths et sous celle des premières, races 
Fran^ses. Ces nuages ne se disatpèrent que sou^ 
l'admtziistration paternelle deé ducs. Les rois d'An- 
gleterre , héritiers des ducs , exercèrent l'autorité 
souveraine , sans porter atteinte à l'indépendance 
complète de Bordeaux qui avait un maire , des 
jurais, un conseil de ville ordinaire , un conseil 
extraordinaire appelé des cent-trente et l'assem**. 
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blée générale composée de quinze cents bonr-* 
geois. Le régime dés rois de France s'établit 
après Charles TII. Les libertés publiques eurent 
à souffrir sous ces divers monarques. Cependant , 
quoique plus ou moins altérées par les troubles 
civils, elles se conservèrent toujours et se rele- 
vèrent même au point cpi'eUes étaient entières à 
Fépoque de la révolution. M. Guiihe retfaoe ici 
les libertés Bordelaises et les privilèges de la viUe 
en 1 789 , et il finit en demandant si ieê libertés 
fubliqan ont gagné tfuelque €kobe sous le régime de 
la liberté ? II répond que Ton a gagné sous le rap* 
port de la force et de la sûreté générale; œat^ 
que la France attend , pour les libertés locales de 
chaque pays , que le système de cenb^aUsatioft 
disparaisse. 

Le second mémoire de M. Guilkb est ûi^talé ; 
des LeHres à Bordeaux jusque la fin du siècle de 
Louis XI f. U nous dit ^ue les Djmides furent 
les premiers institii^teurs de la nation^ comme ks 
Bardes en furent les premiers poètes, jq^ue leur 
écote pr^^cipale fut chez les Camutes et dans les 
forêts des environs de CbarCnes. L utstroiclioa pu- 
rement orale était renfermée dans dés vers fteb 
que ceux dX>ssian , «t les études de la jeunesse 
se fesaient de mémoire* D'autncs ficofes druidi-* 
ques étalent répaaidw3S dans ks iiaules ; c'est 
ainsi que Paiera , d'origine druidique ^ existait 
encore sous les Romains à Bordeaux. 
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Rome en se débarassant des druides, changea 
la bifigue , les écoles , les habitudes et la religion. 
Des écoles d'abord libres ; ensuite entretenues aux 
frais de l'autorité publique furent établies en di- 
vers lieux y,et Bordeaux eut aussi son école ; elle 
devint; célèbre et produisit quelques hommes il- 
lustres qui sont désignés dans les œuvres d'Au- 
sone , et Aumône lui-même qui fut appelé à Rome 
|iour être l'instituteur du prince Graticn , qui 
dalis la suite le fit consul. Charlemagne fît de 
vains efforts pour dissiper l'ignorance générale 
qui était la suite de l'invasion des barbares. C'est 
alors que se forma la langue romane , langue des 
troubadours dont Guillaume, dernier duc d'A- 
quitaine, fut un des principaux, avec Richard- 
Cœur-derLion , Bernard de Ventadour et tant 
d'autres. On peut juger du génie de cette épo- 
que , par la proposition de cette question ga- 
lante faite dans une cour d'amour : Une dame 
regarde Qeofroy de Blaye, prend la main d'Élie 
de Bergerac, et touche le pied de Savary de Mau- 
léon; quel i est celui des trois que la belle dame 
préfère ? . 

L'imprimerie et la prise de Constantinople pro- 
duisirent une révolution générale. Les sa van s ap- 
portèrent en Europe deux langues et deux litté- 
ratures toutes faites ; les langues modernes deve- 
nues moins grossières prirent une marche plus 

10 



-76- 

régulière ; il y eut de nombreux travaux d'érudi- 
tioQ , et la création des collèges d'enseignement 
pour préparer aux études universitaires. La jurade 
jouissant à cette époque d'une grande indépen- 
dance j pouvait librement disposer de ses finances 
sans contrôle ; elle usa de cette liberté pour ap-. 
peler à Bordeaux les hommes les plus érudits de 
l'époque, tels que les Govea, les Muret, les Bu- 
chanan , les Yinet, dont la réputation fit la gloire 
du collège de Guienne , devenu le modèle de celui 
de Coîmbre en Portugal. La langue française , 
déclarée par François L*' langue publique de la 
nation, était devenue correcte et naïve, comme 
on le voit par les écrits de Montaigne, qui n'a- 
vait pas eu de modèle, et qui peut-être n'aura 
pas d'imitateurs. La formation de l'Académie fran- 
çaise sous Richelieu, de l'Académie des sciences 
et des inscriptions sous Colbert» donna en pro- 
vince l'idée de l'établissement de semblables in- 
stitutions. Une simple réunion d'hommes aima- 
bles , cultivant la musique et la physique expé^ 
rimentale que l'abbé INoIlet avait mise à la mode, 
fut l'origine de l'Académie de Bordeaux , reconnue 
par le gouvernement sous le règne de Louis XIV. 
A cette Académie appartinrent Montesquieu , dont 
le nom est tout un éloge ; Bel, qui légua son hôtel 
à l'Académie ; Larroque , créateur de la belle hor- 
loge de l'hôtel de ville ; l'abbé Baurein , savant et 
«nodeste antiquaire ; Latapie , l'élève , l'amie le 
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secrétaire de Montesquieu, dont Téloge fut fait 
en 18:24» par M. le docteur Gintrac. 

M. JouANNET , ayant été chargé de tous rendre 
compte de la 23."*" livraison des annales de la So- 
ciété académique de Nantes, a particulièrement 
fixé votre attention sur un mémoire de M. Bizeul , 
sur un dépôt d'armes antiques trouvé dans les 
fouilles du canal de Nantes à Brest. Il est fait men- 
tion dans ce mémoire de plusieurs autres dépots 
découverts en divers lieux et à différentes époques. 
Toutes ces armes sont en bronze ; on y reconnaît 
des poignards, des fers de lances, des javelots, 
des matars , instrumens en forme de coins , dont 
des analogues découverts à Pauillac , en 1829, 
vous furent présentés et décrits par M. Jouannet 
qui , dans son nouveau rapport , s'exprime en ces 
termes : 

« Il résulte de tous les faits cités , que sur 
treize découvertes , il y en a huîf qui nous mon- 
trent ces bronzes renfermés dans des vases de 
terre , et toujours en nombre assez considérables; 
deux où nous les voyons sous une pierre dont la 
présence peut bien avoir été l'effet du hasard ; 
enfin trois où les matars étaient brisés et mêlés 
â des débris d'armes. Vous remarquerez pour ces 
trois dernières découvertes qu'il n'y en a qu'une 
où les matars et les armes brisées sont réunies 
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véritablement ensemble ; c'est la découverte faite 
à Binic. Ajoutons qu'à Binic , avec les fragm^is 
en question se trouvaient deux masses de cuivre 
non travaillé. » D'après ces données , M. Jouannet 
croît pouvoir conjecturer que ces débris , ainsi 
réunis étaient destinés à la fonte ; mais il n'admet 
pas avec M. Bizeul que ces dépôts ont eu pour 
motifs la cessation de la guerre entre deux peu- 
plades qui faisaient leurs traités de paix en en- 
fouissant des armes dans le sein de la terre , 
leur mère commune et l'une de leurs principales 
divinités ; que cet enfouissement était un signe 
de paix jurée , et probablement une cérémonie 
religieuse , dans laquelle les chefs des nations 
belligérantes déposaient et brisaient respective- 
ment leurs armes. Si l'usage que M. Bizeul prête 
aux Gaulois était attesté par l'histoire , de pareils 
exemples pourraient servir à prouver son authen- 
ticité ; mais un fait dont personne encore n'avait 
parlé , demande d'autres preuves pour être ad- 
mises. La conjecture de M. Bizeul parait ingé- 
nieuse , et son travail présente beaucoup d'in- 
térêt. 

M. Jouannet vous a lu une notice sur les fac 
simile envoyés par M. Chrétin, notamment, sur 
le bas -relief en marbre représentant l'entrée 
triomphale des deux Tetricus à Bordeaux. Comme 
ce marbre est du plus grand intérêt pour cette 
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ville , la notice de M. Jocannet sera insérée dans 
votre recueil annuel. 

L'Académie a la satisfaction de voir que son 
mode d'encouragement pour le« travaux relatifs 
aux chemins vicinaux , obtient un succès pro- 
gressif. Les documens administratifs qui lui ont 
été communiqués , annoncent le zèle et l'activité 
des maires et des conseils municipaux de plu- 
sieurs communes. Les communications rendues 
plus faciles vers les grandes routes et vers les 
rivières , ont prouvé aux propriétaires que leurs 
sacrifices pour ces travaux leur donnaient des 
avantages inappréciables. L'exhaussement des che- 
mins à l'aide de bons matériaux , l'entretien des 
fossés , rétablissement des ponts , suffisent pour 
conserver ce qui a été fait. 11 importe d'entretenir , 
c'est le devoir d'une prévoyante administration ; 
mais il. faut aussi ouvrir de nouvelles communi- 
cations , surtout dans les communes centrales 
du département , dans celles dont les terres sont 
argileuses. Ces communes doivent rivaliser d'ef- 
forts et de sacrifices pour améliorer les portions 
de chemins vicinaux qui se trouvent sur leur 
territoire. En travaillant pour le bien général, 
elles font beaucoup pour elles-mêmes. C'est par 
une suite continuelle et simultanée de ces travaux 
que le bien-être et la prospérité prendront plus 
d'accroissement parmi les habitans des commu- 
nes rurales. 
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Votre mode de concours pour Tagriculture vous 
donne tous les ans de nouveaux matériaux qui 
augmentent les faits positifs qui doivent servir 
de base à une bonne statistique agricole. Vous n'a* 
vez reçu cette année qu'un seul mémoire. 11 a 
pour objet la culture de la vigne dam le canton 
de PodensaCj département de la Gironde ; il porte 
pour épigraphe ; l'Agriculture perfectionnée est 
fille du travail dirigé par l'observation, son auteur 
est M. ^Eloi Dubroca, à Barsac. Il a répondu avec 
beaucoup de soins et d'exactitude aux questions 
qui sont relatives à la culture de la vigne blanche , 
parce que c'est la culture principale du canton 
de Podensac. Il commence par faire connaître le» 
variétés du sol de ce canton qui renferme quatre 
espèces de terrains destinés à la culture de la 
vigne; il les désigne sous les noms de graves^ 
palus, terre rouge , sable; et en donnant l'inter- 
prétation de ces qualifications, admises dans le 
pays , il expose avec détail les préparations que 
chacun de ces terrains exige. Il décrit les trois 
manières dont la vigne est cultivée : en sillons 
dans les graves , les sables et la terre rouge ; en 
jouales dans les palus ; en plein dans les graves et 
la terre rouge. Il explique , en peu de mots , pour- 
quoi le choix du mode de culture a été réglé d'a- 
près chaque nature de terrain , les divers procédés 
usités pour la^ plantation et les soins donnés aux 
jeunes plants. Les réponses faites aux questions rela* 
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tiTes aux différens âges de la vigne et à sa durée , mé* 
ritent des éloges ; il en est de même pour Texposé 
lumineux des procédés employés par les culti* 
yateurs de ce canton pour la taille et les façons. Il 
donne la préférence à la taille tardive , et pour la 
faire, à Finstrument nommé sécateur. Quand au]( 
façons, il établit clairement ce qu'il faut entendre 
par ce terme un peu vague; dans beaucoup d'en- 
droits , il ne s'applique qu'au seul travail de la terre ; 
mais les vignerons de Podensac comprennent avec 
raison parmi les façons , la taille , l'échalassage , et 
le liage. Us donnent trois façons de terre , et quel- 
quefois quatre ; la première eh mars , la seconde 
dans le courant de juin : elle a pour but de re- 
chausser la vigne dont les radicules ont été décou- 
vertes par la première façon, et d'extirper les mau- 
vaises herbes; la troisième dans le courant d'Août, 
elle se fait en plein , et a pour but de favoriser la 
maturité du raisin. La partie du travail de M. 
DcBROGA , sur l'échalassement, est développée avec 
beaucoup de détails et de précision tout à la fois; 
ses réponses ne laissent rien à désirer sur les dif- 
férentes espèces d'échalas , sur les essences qui les 
fournissent , sur les communes d'où on les tire , 
sur les prix qu'ils coûtent. Il nous apprend que 
dans quelques communes du canton, on a intro- 
duit la coutume de ne pas lier le tronc du cep à 
l'échalas , on se contente d'y attacher soit les bran- 
ches , soit le bois à fruit : on économise ainsi le 
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vime et la maiu d'œuvre, économie de 4 francâ 
pour mille pieds, d'autant plus importante que le 
cep plus libre , plie et ne se casse pas par laction 
des vents. Les accidens auxquels la yigne est la plus 
exposée dans le canton de Podensac , sont les 
gdées , la grêle , la coulure , les coups de vents , 
les débordemens de la Garonne et les insectes. 
Chacun de ces fléaux est apprécié avec beaucoup 
de sagacité par M. Dcbroga , qui décrit avec soin 
les effets qu'ils produisent sur la vigne. C'est de 
la même manière qu'il répond à cette question : 
Quelle est , pour chaque saison j la température la 
plus favorable à la vigne ? La température la plus 
favorable serait, en hiver un froid mpdéré, qui 
ne dépasserait pas o - 5 ; au printemps , petites 
pluies et chaleur 04-8 à o-|-i8; en été, chaleur 
forte, contiQue, sans pluie 04.20 à o-f3o; en 
automne , chaleur tempérée , ppint. de pluie 
pendant 1^ récolte. 

; Vous aviez d'excellens renseignemens sur la 
manière dont se font les vendanges dans le Mé- 
doc et le Cubzagais; mais vous n'aviez rien encore 
sur les vendanges telles qu'elles se font dans les 
cantons où se récoltent les meilleurs vins blancs 
du département. M, Dubroca décrit les vendanges 
de son canton avec beaucoup de soin. Son travail 
est consciencieux; on y reconnaît un observateur 
éclairé qui a bien vu et qui pratique lui-même. 
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Le canton de Podeûsac qui compté dix -sept 
mille habitans environ , n'a pas besoin de recouriï* 
à des bras étrangers pour faire ses vendanges. 
D'ailleurs, la madièré dont elles se font rend inu- 
tiles les bras de Tétranger. Les vendanges com- 
mencent tard dans ce canton, sont longues, et se 
font à mesure que les raisins atteignent leur plus 
haut degré de maturité. Je ne suîvi'ai point M. 
DuBRocA dans ses întéressans détails sur les diffé- 
rentes opérations des vendanges ; ses documens 
sont présentés d'une manière si précise , qu'ils 
échappent à l'analyse. Outre le pressoir ordi- 
naire, il décrit un autre pressoir propre au can- 
ton, qu'il nomme pressoir à bascule. 11 eut été à 
désirer qu'il eût joint un dessin à sa description. 
Nous aurions formé la même demande pour le 
cabestan vertical, machine inventée par un sim- 
ple paysan du canton, qui est devenue d'un usage 
général. Les avantages du cabestan vertical sont 
d'augmenter beaucoup la force; servi par deux 
hommes, son effet égale celui de la barre mue par 
dix homniès. Sa pression est lente, uniforme, sans 
secousse , n'expose pas les travaillein^s aux dangers 
de la rupture d'une barre , et épuise le marc jus- 
qu'à sîccité. 

Les opération^ de fa misé en barriquéâ , de 

TouiMagé, du soutirage, enfin de fout ce qui coii^ 

cerne la manutention des vins blancs , sont pré- 

II 
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fténtées avec autant de clarté que toutes les autres 
jopérations que M, Di^broga a décrites. 

Votre commission aurait désiré qu'un aussi bon 
observateur ne se fut pas uniquement occupé des 
seules questions sur la vigne. Le canton de Po- 
densac renferme des terres à prairies , à bois et à 
céréales. M. Dubroga eût bien fait d'embrasser 
dans sou travail toutes les parties de l'exploitation 
agricole de son canton. Vous avez décidé que la 
moitié du prix proposé pour un travail complet 
serait décernée à M. Di;broca et que le titre de 
membre correspondant agricole lui serait accordé. 

Portant constamment vos regards vers l'agricul- 
ture comme un des meilleurs moyens de soutenir 
la prospérité du pays , et voyant avec peine que 
la culture la plus florissante du département 
éprouve tous les jours de nouveaux échecs , vous 
avez essayé, depuis plusieurs années, de réveiller 
l'attention des agriculteurs sur différentes cultu- 
res, notamment sur celle du chêne-liége. C'est 
dans ce but que vous avez proposé cette culture 
comme sujet d'un prix. Un seul propriétaire , M. 
W. JoHNSTON , VOUS a annoncé qu'il possédait une 
plantation de chénes-liége sur son bien du Ton- 
dut près Bordeaux. Une commission s'est trans- 
portée sur les lieux, et a vu que les chênes-liége 
n'étaient point réunis dans un même terrain ; 
que les sujets venus de graines , transplantés de- 
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puis rârtWonce du prix ,' se« trouvaient confondus 
avec des sujets de 9, 10, 12 et i5 ans. L'Acad'é*- 
mie ne se proposait pas de récompenser des tra- 
vaux faits antérieurement à son Programme ; elle 
voulait encourager rentreprl^è dé iiouvelles plan- 
tations. D'après Texamen des docùniens qui' ont 
été fournis à votre commission, le" Bien de M: 
N^; JoHNSTON renferme 3,900 chénes-^llége de tout 
âge ; 906 otit été semés depuis deux ans et sont 
tfè feènne venue; pardrnombte a été semé de- 
ptat» !*ahnoi>.cé du prîx^; mais tout le bien ne ren- 
Iferme'pas 5;o6o pîéds renfermés dans un même 
^p^ce. L- Académie' n'a donc pu ad] uger 'le prix ; 
mais' elle Vemptesse de signaler le zèle et la per- 
sévérance d'e ii. IV. JoHNSTON pour la culture de 
cet arbre utile , et lui décerne une médaille d'or 
comme un témoignage de sa satisfaction. Son 
(3xëmJ)le aura des imitateurs. ' 

i 

-^>On a i depuis long -temps , senti la nécessité 
de procurer dans plusieurs contrées du dépar- 
tiêment de la Gironde, surtout à Bordeaux, tme 
suffisante quantité de bonnes eaux pour tous les 
besoins domestiques. Tout le monde convient de 
cette nécessité : on n'est' en discudsiob que sur 
tés qualités des eaux et sur les moyens pour lès 
àvoil»; Les eaux ne manquent point ; il ne faut 
que les choisir, et la raison dit qu'il faut tou- 
jours prendre les meilleures ; car , quelles qu'elles. 
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soient , les dépenses pour les obtenir sept à peu 
près les mêoiçs^ Il est également avantageux de 
faire lessai de tous les moyens qui conduisent 
les eaux à la surface du sol , ])our .faire choix 
du meilleur et mêmis du plus. économique. C'est 
dans ce but .que F Académie a promis,, depuis 
plusieurs années , de décerner un pri?L à Centre^ 
preneur ou au propriétaire qui aura fait l'usage lepk^ 
fréquent , dans le département de la Çirpnd^^ de lu 
sonde ditç artésienne, pour découvrir les ^aux^fi^e,vt 
dantes, et aura transmis. à J'^cadfffiieyles, faits prù^ 
cipatjmf résuUoJUi de ses .opéfofians. }ât^ Joubçrt,îré7 
gisseur du bi^ dq M, ,J^ajrtQn^,jè/Pauillpc, i^pus 
a envoyé un mémoire sur les f^avaux. qui, ont 
été exécutés sur le domaine ^e M. Gujestier, à 
Béchevel. M. Joubert ne vous parle que de ce 
sondage dont il n'est que l'historien ;, il n'a pas 
opéré lui-même. Déjà on vous ay^it fait conpajtre 
les principaux résultats de cette opération et les 
résultats d'autres sond«^;es isolés^ Ajtpsi le^>flfté- 
moire dfejVI* Joiibert i^'a rien apprjs-de n^cniveau 
à TAcadémie ; elle ne l'en remercie pas moins , e( 
le loue de sou sèle. £Ue désire quq de noMvenux 
travaux, soient enp^re tentés ^ afin de pourvoir être 
fixée sur la pos^hilité ou npn possibilité d'obte-* 
nir des eaux, a£)çe|ida|) tes dana.lesnl du 4épar^ 
tement de la Gironde, particulièfeoient dao&Ja 
conunune de Bordeaux. 

V 

Vous n'avez reçu qu'un seul mémoire pour le 
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prix que r YOÙ9 vous proposiez de décerner cette 
année à l'éloge de Louis , architecte. En deman-^ 
dant un travail sur ce sujet, votre pensée prin- 
cipale' était de démontrer Finiporiance de ïa' con- 
servatîbn de rouvi^agë de Louis tel qu'il l'avait 
conçu. Le grand théâtre est le monument le plus 
remarquable de notre ville ; sa réputation est ^ en 
quelque sorte ,. européenne. Nous avons dpnc in- 
térêt qu'f} çoU con^^vé ^s^ussi intact qu,ç p<>^^i^ 
ble. Ainsi que vous la dit votre commission.: 
c L'administration municipale veille à cette con- 
» servation :' mais il pourrait arriver que sa vo- 

' X ,A f'''l' 

» ïôntè fût trompée^ soit par les exigences 'de la 
'»* mode et ae nos dispositions à. imiter là capitale,' 
»* soit par des conseils fondés sur le goût, dii jour 
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^ '/ LV fchef-d'cfeuvre de ce '^étart 'ti)^jdtiVè ^îuî V 
*^*ltà*^hîffieu de généi^atîins cf d'îdfe^^ toujours 
i^^Àiitreè' ,' est naturelleifteoft exposé' â 'des criti- 
»^'^tfuèS pâSàionnéIs, étpât éorisè^iiéril â'dék mu- 
î'''ài^lis''èràVeâ: Ce sohf fhùtiTatioûs VM 

i îtiijite âc rendre difficile^ âràvenîrt <^ar; tm 
» pWihife'eiiempïe \'%\é'^oi^ts:éVii làMemandô 

»• deJ;élpg?;idç^^I5«p^i*^> .d^gs^ ip^t^^^^^ , 

» était , de la part de l'Académie , une invi^tion 
» faite à tous pour flétrir d'avance toute nou- 
» velle entreprise sen^hlable. » 

. •: l'r .' ' \\\\ M >■''■.■, . . -N ■■■' . • 

Lcf méiQfOii^ ) envoyé, n^a^mt piûiit |[«mpli tou- 
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tes les intentions de l'Acadénûe , elle a vernis k 

même sujet .au Concours* 

«- 

Dix pièces de vers vous, ont été adressées pour 
le coacours de. poésie de cette année.- J^ vais les 
passer en revue , en suivant l'ordre de leur in- 
scription. . 

Lé N.* 1, ^^g-^reV, porte pour épigraphe : Vi- 
debunt multi et' tiniebunt ; et sperubunt in- domino. 

^•39. ' 

... 

t i ' •'• . ... 

Bogoris , roi des Bulgares , indigné de voir 

■ »... • I 

Théodora et son fils Michel établir dans Bvzance 

'*''■" . . . . ' . •* ■ ■ 

le culte du vrai dieu , envoie à Timpératrice une 

ambassade pour la sommer de changer de con- 
duite. Théodora paraphrase ce vers de Racine ; 
Je crains Dieu p cher Abn^r ,et n'^i point flj autre 
crainfe^ei renyoije fièrement les .an^iba^^a^dç.^rs^ 
BojgQris p^ s'pn^ f4çhe pas ;. bien au-delà^., jl^^e- 
mande la main de la SiOeur de Théodora,, se.cpn- 
vertit 5 et tous les Bulgares se ^ont cJti^étieî^j.Tffllp 
est lanalyse dç jcette pièce. Rien. ï\'^ TAVMî^ ^^ 
faiblesse, et; rinvraisemWançe d*^u |^^r^j^^^. 

Le N: ^ 2 . Blanche' de Ruàiy - a choifeî'pdur épi- 
graphe-:-* •'.•[•r-A. -' yir" tï •>?) ,.;'•: 

.. ' . •-'•"' :î" . ^' ■ <\v .î 

Sed mihi vel iellus optfim prias aniè dehiscat s 

Antès pudorj guàm te vioto aut tua Jura resolvo. 

( Virgile ). 

Othon régnait dans fiyzaoccf; Un de sefe géné- 
raux, Porta ^ était gouverneur de Bassano, ville 
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soumise à Othon. Un nommé Acciolin vient as- 
siéger cette ville. Porta et Blanche , son épouse, 
se défendent vaillamment; mais Porta est tué, 
et sa veuve et la ville tombent au pouvoir du 
terrible Acciolin. Le vainqueur devient amoureux 
de sa captive. La Belle Blanche ^ que le poète ap- 
pelle l* aimable saur des aubes du printemps ^ résiste 
aux vœux d'Âcciolin. Alors celui-ci a recours à 
la violence, et Blanche se donne la mort. Pour 
apprécier la manière dont ce fond est traité , il 
suffit d en citer les trois premiers vers : 

Après celle des dieux la plus belle des craintes. 
Sceau divin dont au front les vierges sont empreintes, 
Yoile aimable jeté sur le feu de leurs yeux 



Sainte pudeur, salut I 



Le N.* 3. La colonne de la place Vendôme ^ ou 
les monumens publics , leçon des hommes j porte 
pour épigraphe : 

Colonne , rf'oii si haut parle la renommée , 

Je fainie /.... 

( Victor Hugo ).' 

Cette pièce , supérieure aux deux précédentes , 
offre quelques vers assez bien faits ; mais on doit 
lui reprocher des ellipses forcées telles que celle-ci : 

XI Des cercueils de la nuit profonde , 

» Debout, guerriers; ofaantez ce grand âge d'amour. 



L'aateur affbcte trop souTent une obscurité qm 
le rend presque inintelligible ; témoins cesr trois 
vers : 



c L^archange de la France épurera cette ame , 

» Que le bronze orgueilleux proclame , 

1 Non loin des dieux, aux vastes champs de Tair. 

Une ame que le bronze prociame ^ non loin des 
dieux ) aux yastes champs de Tair? Cela ne s'en- 
tend pas. Il est dans cette pièce d'autres pensées 
rendues avec encore moins de lucidité. 

■ 

Le N." 4- Byron^ avec cette épigraphe: 

Le poète a une malédiction sur sa vie et une bénédiction 

sur son nom 

( Alfred de Vigny ). 

L'auteur , en publiant sa pièce dans les jour- 
naux , s'est retiré du concours ; et aux termes de 
ses règlemens , l'Académie n'a plus à s'occuper de 
cette pièce. 

Le N,* 5. Poètes français du ig."* siècle j avec 
cette épigraphe : 

Regardez tu nature , etU sêurit, péds piear4» 

( L*atttear ). 

La galerie qiie l'auteur s'e^ composée n'est pas 
nombreuse , mais elle eM: bien choisie : Fictor 



- 91 - 
Hugo, Béranger, Lamartine , Delavigne, voilà les 
poètes qu'il a célébrés. Dans chacun de ces quatre 
éloges , il a cherché à prendre quelque chose de 
la manière du poète qu'il chantait; mais il n'a 
pas toujours réussi. En effet, sans examiner ici 
ce que pense l'auteur d*Hernani sur la manière 
dont on doit imiter la nature, on peut dire du 
moins qu'il n'écrirait pas dos vers tels que ceux-ci : 

Regardez la nature , elle sourit j puis pleure , 

Et puis sourit encore et mêle avec attrait 

Le sublime au grotesque et le beau dans le iaicf» 

Et sans s'informer de ce que Victor Hugo pense 
de l'école à laquelle succède la sienne , à coup 
sur il ne jeterait pas à la tête de ses devanciers 
le quatrain suivant : 

C'est en vain qu'une école expirant dans l'oubli y 
Fatigue encore le luth de son doigt affaibli , 
Et verse 9 en remuant sa vieillesse inhabile , 
D'un esprit rimailleur l'inépuisable bile. 

A coup sûr aussi, le plus spirituel et le plus 
lyrique de nos chansonniers s'étonnerait d'ap- 

< 

prendre : 

Qu'il députa son aine au-delà des nuages 
Vers ceux qu'ont dévorés nos glorieux orages. 

Vous ayez remarqué , Messieurs , d'autres tâ- 
ches mêlées à des vers digues d'éloges dans le N/ 5 ; 
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irous avez entendu, surtout aTec plaisir, ce que 
l'auteur dit de Lamartine. La muse élégante et 
religieuse du poète lui-même semble avoir dicté 
ce passage à l'auteur. Si tout le reste n'offrait pas 
plus de prise à la critique , cette pièce aurait un 
droit incontestable à la couronne. Permette^moi 
de TOUS lire ce passage : 

Au-delà de l^espace il est un autre monde 

Qu^un soleil sans couchant de sa lumière innonde. 

Un éther plus subtil en baigne le contour. 

L'Ëternel , à ce g^lobe, enfant de son amour, 

De la création prodigua les prémices. 

Les anges s*échapp aient ^ers ce lieu de délices. 

Sans voiler leurs beaux fronts de leurs ailes d^azur; 

L'homme y vivait comme eux, comme eux il était pur. 

On les voyait assis sous Tombrage qui tremble. 

Du mystère des cieux s'entretenir ensemble^ 

L'homme est tombé ! Dans l'ombre il cherche en vain le (11 

Qui puisse le guider hors sa terre d'exil. 

Balloté dans les maux comme un vaisseau sans voile*. 

Qui le reconduira vers cet essaim d'étoiles , 

Qui semblent abaisser sur le front du niortel 

A travers l'étendue un rayon fraternel ? 

Qui mettra sur sa bouche une bouche de flamme P 

Car il a soif d'amour 9 il a besoin d'une ame 

Qui , versant sur ses maux une ardente pitié , 

Du fardeau de sa vie accepte la moitié ; 

Et faible arbuste , en proie aux souilles de la terre 

Il fatigue, en séchant, sa tige solitaire. 

Du moins qu'il se retrempe au feu des souvenirs ! 

^'il consume y en rêvant , ses douloureux Imsin l 
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Détacbe ,ô batelier , la barque de la rivé ; 

Il veut , plongeant dans Teau la rame fugitive ^ 

Aux lueurs de Phœbé qui perce la vapeur, 

Promener sur le lac son inquiète humeur 

Il a posé la rame et tandis qu'il sVgare, 
Vibrant sur ses genoux , la plaintive cithare , 
Redit , dana le lointain , la romance d'adieiix 
Coinipe une- voix qui sort du sépulchre oublieux. 
L'errante mélodie avec l'esquif sonore , 
S'éloigne, se rapproche et puis s'enfuit encore 
Ë.t se perd dans le S09 4e la vague en courroux. 
Arrête ton esquif^ Lamartine 9 et dis-nous 
L'ange heureux qui t'apprît à consoler les hommes ; 
Révélé à noire amdti'r lé nom dont tu le nommes , 
Afin que nô» regards, quand l'ombre glisse aux cieux, 
Cherchent dans lel lointain son globe radieux ; 
Afin que nous puissions , à l'heure des prières , ' 
Le soupirer tout bas, Tinvoquer pour nos frères. 
Vous qui , dans les douleurs méditant le trépas , 
Dans vos cœurs insensés avez dit: Dieu. n'est pa»! 
Ecoutez , à Byron il chante un hymne austère. 
Il apprit dans les cieux à consoler la terre , 
Et des astres qu'il. aime, oracle hanpoiiieux, 
Il apprend sur la terre à retrouver les cieux. 

Le N.* 6. La veillée d'un voyageur en Périgordj 
dans le.chûteau gothique de M ic/ml seigneur de Mon- 
taigne, en septembre i833^ porte pour épigraphe : 

4 

Le giofi$ux chef-^'a&vré de t'komme est de tivte retiré et 
à propos...** 

C'est sur la neifwre des choses que la législutiçn 'et la mo^ 
raie devraient patroner les institutions civiles et morales 
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En eertaines tnains la science est un sceptres en ifeiUre 

une marotte 

( Maximes tirées des Essais de Montai^e }. 

Celte pièce, accompagnée d'un avant -propos 

et de quatre pages de notes, offre trois parties: 

* 

1/ un prologue; 2.* Fentretien de lauteur avec 
Montaigne ; 3.* un épilogue. L'auteur vous de- 
mande à être jugé sur la seconde. Dans cet en- 
tretien avec Montaigne, qui serait mieux intitulé: 
Discours sur Montaigne , l'Académie n'aurait 

ê 

trouvé qu'à louer , s'il s'agissait uniquement de 
la saine philosophie du concurrent, et de la to- 
lérance philantropique dont il parait animé ; mais 
dans un concours de poésie , il faut que les vers 
répondent au sujet. Gomment ne pas reprendre 
des inversions du genre de celle-ci? 

Tu Tas dit , la nature offre au sage un beau livre , 
Heureux qui sait le lire et^es conseils les suivre ? 

Et cette inadvertance? 

Des nuages épars 

Sous l'horizon voilé flottent à mes regards 



Gomme si l'on pouvait rien voir sous l'horizon ! 

Et cette définition de l'art de l'imprimerie, 
après tant de définitions poétiques et exactes : '^ 



* * • 



L'art d'an mobile airain, captivant la pensée ^ 
Sur le papier muet la, montre retracée. 
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Du reste, le IN.* 6 annonce chez son auteur un 
bon esprit ; et , sous quelques rapports , une spi- 
rituelle originalité. 

Le N."* 7. La Mort ^ chant dithyrambique à 
l' homme s . SL'^ec cette épigraphe : 

Mors ultima iinea rerum est. 

( Hor. Epist.; XVI. Lib. I. ) 

Cette composition est dans le même cas que 
celles des N."" 1 et 2 ; il suffit pour la juger de 
citer quelques vers : 

Peut- on prodiguer ainsi les épithètes? 

Songe qu'il faut mourir : cet ordre irrévocables 
Cet immuable arrêt du sort inévitable. 

Et cette construction : 

C'est ainsi que de Dieu la volonté suprême 

Sans doute , en ordonna du monde , en le créant. 

Ailleurs, le poète personnifie la vétusté : 

Il bâtit un palais qu'un jour la vétusté 
Viendra dégrader et détruire. 

Les N."" 8 , 9. et 10 ont été reçus sous la même 
enveloppe. Ils fiont tou« les trois de la même 
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écritttre ; cependant , comme tla sont accompa^ 
goés chacun d'un billet cacheté, ih ont dû être 
examiné séparément. 

Le N.^ è. Les Volcans^ ode^ aTec Êette épigraphe : 

Horrificis tonat Œtna ruinis. 

( Virg. CEn. V ). 

Cette ode a de rharitioiiie , mais de cette har- 
monie sans variété qui fatigue Toreille à force de 
répéter les mêmes accords. Il en devait être ainsi 
dans un sujet où Fauteur s^est cru obligé de pas- 
ser en revue tous les volcans du monde et leurs 
terribles effets. Le tableau d'une .éruption est né- 
cessairement poétique , surtout quand Fauteur 
sait y rattacher quelque scène touchante ; mais 
vingt éruptions, toujours des inontd enflammés, 
des vents qui mugissent , des tonnerres , du feu , 
du souffre, des éclairs,: et toutes cette fantasma- 
gorie obligée , sans qu'il y ait rien qui arrive j us- 
qu'à Famé ; de pareilsl efforts ne doivent pas être 
encouragés'. Le style est en général élégant et pur ; 
mais il le serait encore plus, si Fauteur avait, eu 
le soin d'éviter toute amphibologie , comme dans 
ces quatre vers :•,.... 

Libre , il s'étettS dans là campagtiB , 
Flore s'enfuit , Pan Faccompagne , 
Cérës tremble potiti- ses Wéèofsf ; 
' rileftibrttlë«....»:ètMp0éciyit0;.... 
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À qui rapporter ce dernier H? 

L'auteur fera bien aussi de ne pas laisser se 
glisser dans une ode quelques vers prosaïques , 
<;omme ceux-ci : 

Fuyez , mortels , sans plus attendre , 
Le sol tremble de tous côtés. 

Le N/ 9. La liberté j ode^ porte cette épigraphe 
«n anglais : 

Tis liberty atone that makes iife dear, 

( AddisjBon ). 

Cette ode, comme celle du N/ 8 , est en géné- 
ral bien écrite ; et si elle n'atteint pas à la su- 
blimité lyrique , du moins elle ne descend pas 
au-dessous du style noble et soutenu. 

Le dernier vers de la i5."' strophe présente 
de la dureté : 

Il mourut, mais vainquit. 
La strophe suivante manque de clarté : 

Ferais-je répéter aux échos d*Hîppocrèn€ 
Les noms de Canaris , de Fabvier , de Oochrane ? 
La gloire les unit aux destins de Byron I 
Et pour eux , renonçant à ses riches offrandes , 
Aux lauriers de Bellone elle îoiat les guirlandes 
Qui décorent son front ! 
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Les deux Ters suivans n'ont pas la couleur 
poétique du reste : 



// surcharge l'Euxin de ses nombreux vaisseaux 

Renoncez pour toujours aux palmes qu,*eUe donne*,,. 

Le N.* 10. Ode à Molière , avec cette épi- 
graphe : 

Et ta nous awrais corrigés 

Si l'esprit humain pouvait l*être. 

( Voltaire , temple du goût ). 

Cette ode est préférable aux deux précédentes , 
parce que le poète y est plus lui-même, et que 
traitant un sujet moins rebattu , il a eu moins 
à se défendre de ces réminiscences de pensées, 
d'images , quelquefois même de vers entiers , 
qu'il est bien difficile d'éviter au milieu de tant 
de milliers de vers tombés, depuis long- temps, 
dans le domaine commun. Cependant , quoique 
digne de vos éloges sous plusieurs rapports , l'ode 
à Molière n'est pas sans taches. 

Dans la seconde strophe : on l'aperçoit glisser 
est une expression peu élégante et peu juste. 
Plus haut , dans les deux vers suivans , en par- 
lant du soleil : 

Il s'élève , dé)à sa lumière plus pâle 

Indique à peine à l'œil la route qu*U parcourt. 
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L'adverbe déjà semble annoncer tout autre 
chose que Teffet présent à la pensée du poète : 
il s'élève; mais déjà sa lumière plus pâle^ sauf la 
mesure , rendait la pensée : avec un peu de soin 
Tauteur aurait trouvé le moyen de la concilier 
avec Fimpérieuse mesure. 

Dans la quatrième strophe : à la suite des âges, 
ne rend pas claire^]tônt l'idée après plusieurs siè- 
cles. 

Plus loin : ; 

Voilà par quels moyens ton esprit nous enflamme 9 
Agrandît, élève notre âme 9 
Et ne laisse rien après toi. 

Ce dernier vers est vague. L'auteur a voulu dire 
au-dessus de toi , et non après toi. 

Leurs passions , leurs faux scrupules , 
Leurs viceç et leurs ridicules 
Sont autant de trésors qui croissent sous ta main. 

Le dernier vers n'offrirait un sens raisonnable , 
qu'autant que l'auteur aurait voulu dire que le 
poète comique exagère pour frapper plus fort et 
plus sûrement ; mais ce n'est pas de cela qu'il 
s'agit. . 

Malgré ces taches l'ode à Molière est une com- 
position très-estimable. Vous en jugerer par les 

strophes^ suivantes : . 

i3 



- lOO - 

Xorsque les pampres verts dont Bacchus se couronne 
Languissent, dépouillés de leurs fruits précieux, 
Et quant les blancs frimât s, sur les pas de Tautomne 
'Viennent confondre ensemble et la terre et les cieux : 

Le pâtre, errant sur les montagnes, 

Cherche encore les riches campagnes 
Où le printemps brillait dans toute sa splendeur; 
Mais l'humide brouillard n'offre plus à sa vue 

Qu'un abtme dont l'étendue 

Semble égaler la profondeur. 

Cependant, à travers là vapeur matinale, 
Aux bords de l'orient parait l'astre du jour;. 
Il s'élève , déjà sa lumière , plus plie , 
Indique à peine à l'œil la route qu'il parcourt. 

Tantôt , au-dessus des nuages , 

Sur un océan sans rivages , 
On l'aperçoit glisser comme un esquif l^^ger ; 
Et tantôt de son disque on cherche en vain la trace 

Au milieu de Tobscure masse 

Dont il n'a pu se dégager. 

Mais parvenu sans gloire au tiers de sa carrière, 
Il redouble d'eflforts, il lutte, il est vainqueur; 
Il inonde les cieux de torrens de lumière 
Et bientôt il atteint leiir plus grande hauteur : 

Là , ses flammes étincelantes , 

Telles que des flèches brûlantes , 
Dissipent les vapeurs éparses dans les airs ; 
Et l'homme , qui de l'astre attendait la présence , ' 

S'incline avec reconnaissance . 

Devant l'auteur de l'univers. 

Si, dans ton vaste essor, mon œil ose te suivre, 
Combien me parait grand ton génie inventeur ! 
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A quel channe inconnu sa puissance me livre , 
Et comme elle m'attache à ton art séducteur ! 

Quelle verve riche et facile ! 

Quelle heureuse adresse de style ! 
Quels sentimens profonds I quels tableaux de nos vices y. 

De nos erreurs , de nos caprices ^ 

Colorés par la vérité l 

Ici f c'est un jaloux que tourmente la crainte , 
Qui, d'une folle ardeur consumé nuit et jeur, 
Auprès de sa pupille employant la contrainte j 
Prétend la préserver des pièges de Tamour (i). 

Là, se montre un sexagénaire. 

Scrutateur imaginaire , 
Des finesses d'un sexe , habile à nous jouer , 
Qui soutient que l'esprit, chez une femme aimable. 

Est un écueil inévitable 

Où sa vertu vient échouer (a). 

Au milieu des objets que ton pinceau rassemble , 
Quel chef-d'œuvre nouveau charme et fixe mes yeux ? 
Unique poiu' le trait , unique pour l'ensemble , 
C'est un tableau piquant des mœurs de nos aïeux ! 

L'amour soumis au platonisme , 

Le bel esprit , le pédantisme , 
Sous le poids des grands mots accablant la raison , 
Voués au ridicule, et peints d'après nature, 

Sous leur triple caricature , 

M'offrent une triple leçon (3). 

(i) L'École des Maris, 
(a) L'Ecole des Femmes. 
(5) Les Femmes savantes. 
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Mais à d^autres assauts ta muse se prépare ; 
Prompte à flétrir le vice , elle va Tattaquer ; 
Et crayonnant déjà le portrait de Tavare , 
Du sceau du déshonneur se plait à le manfaer* 

Que son amour est insensible ! 

Que son désespoir est risible ! 
Gomme de sa cassette il parle avec ardeur ! 
Plein d^un juste mépris pour tant d'ignominie , 

Je ris de sa parcimonie 

Et i*ai pitié de sa laideur. 

Poursuis ! livre un chef-d'œuvre, unique dans le monde, 
A l'admiration des siècles à venir ; 
Emprunte à la morale une leçon profonde y 
La plus belle qu'à l'homme elle puisse fournir ! 

Démontre lui que la rudesse 

D'un rigorisme que tout blesse 
Est un excès coupable et souvent dangereux; 
Démontre à sa raison , qu'un vain prestige enivre , 

Que c'est de l'art du savoir vivre 

Que dépend l'art de vivre heureux (i). 

Poursuis ! l'hjrpocrisie est encore impunie I 
Vois-tu son œil perfide exprimer la douceur ? 
Que son masque , arraché par la main du génie , 
La montre à nos regards dans toute sa noirceur ! 

Pour la rendre plus odieuse , 

Que son astuce insidieuse 
Abuse , au nom du ciel , de sa crédulité ; 
Que sa fausse vertu lui devienne inutile , 

Et qu'elle ne trouve d'asile 

Qu'au sein de sa perversité. (2). 

(1) Le Misantrope. 
(a) Le Tartuffe. 
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Ainsi , ton art divin , bravant tous les obstacles 
Et vengeant à la fols les mœurs et les autels , 
Etonne la raison , prodigue les miracles 
Et se joue à son gré des frivoles mortels : 

Leurs passions , leurs faux scrupules , 

Leurs vices et leurs ridicules 
Sont autant de trésors qui croissent sous ta main ; 
Et marchant en vajnqueur de conquête en conquête ^ 

Ton génie heureux ne s'arrête 

Qu'aux bornes du génie humain, 

L'Académie , après avoir entendu la lecture des 
pièces envoyées au concours de poésie , et le rap- 
port de sa commission , a décidé : aucune des 
pièces n'ayant assez approché de la perfection 
pour mériter la couronne , qu'il serait fait une 
mention honorable de la pièce N/ lo, portant 
pour titre : Ode à Molière ^ et pour épigraphe : 

Et tu nous aurais corrigés 

Si l'esprit humain pouvait l'être, 

( YoLTÀiiiE 9 temple du goût. ) 

et de la pièce N/ 5, ayant pour titre : Poètes 
français du 19."' siècle, et pour épigraphe : 

Regardez la nature, elle sourrit, puis pleure, 

L'Académie a reçu cette année : 

Comme membre résidant , M. Edouard Laiiet ; 
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Gomme membre correspondant , M. P. Malle , 
professeur agrégé à la faculté de médecine de 
Strasbourg , et M. Théodore Chréhn , peintre 
à Mérac ; 

Comme membre correspondant agricole , M. 
Eloi DuBROGA , médecin à Barsac. 

L'Académie ayant perdu , l'année dernière, 
M. le baron Râteau , membre honoraire , char- 
gea M. IzARD de faire son éloge. M. Izard doit, dans 
cette séance , acquitter la dette de l'Académie , 
envers ce vénérable magistrat , qui ne connut 
que ses devoirs et la justice. 

La mort a enlevé , cette année , à l'Académie 
un de ses membres les plus zélés et les plus la- 
borieux , un de ces hommes entièrement dévoués 
aux intérêts de l'humanité et de la science, M. 
J. Félix Capelle , docteur en médecine , médecin 
honoraire de l'hôpital St. André , membre de 
plusieurs sociétés savantes , ancien secrétaire de 
la société maternelle , dont il fut un des fonda- 
teurs. Toute sa vie fut consacrée à l'étude des 
sciences et de la médecine. Ami des pauvres, il 
chercha sans cesse les moyens de leur être utile. 
C'est dans cette noble intention qu'il fit les fonds 
du prix qui fut adjugé, l'année dernière, sur la 
question relative aux moyens de prévenir la mi- 
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sère. L'Académie ignorait le fondateur de ce prix ; 
c'est après sa mort qu'un de ses amis vous dévoila 
son secret. M. Capelle est mort vivement regretté 
de tous ceux qui le connurent. M. Duxrouilh doit 
vous retracer le tableau de sa vie. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 28 AOUT 1834. 



S- I- 



L 



l'AcADiÉMiB n'a reçu qu'on seul mémoire sur 
les questions relatives à l'agriculture. Il porte 
pour titre : Viticulture du canton de Podensac , 
département de la Gironde ^ et pour épigraphe : 
L'agriculture perfectionnée est fille du travail dirigé 
par l'observation. Son auteur est M. Ébi Dubroca, 
à Barsac. Il n'a répondu qu'aux questions relati- 
ves à la culture de la vigne blanche , parce que 
cette culture est la principale du canton de Po- 
densac , et parce que c'est celle que M. Dubroca 

i4 
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a étudiée d'une manière spéciale. Il traite , en se 
conformant à la série des questions , de la nature 
du sol dans le vignoble de Podensac , des quatre 
espèces de terrains qui le composent : Graves ^ 
Palus, Terre rouge, et Sables, des préparations 
qui kur conviennent pour recevoir la vigne, des 
trois manières de la cultiver en sillons , en joual- 
les et en plein , des soins à donnner au jeune 
plant , des, différcns âges et de la durée de la vi- 
gne, de sa taille, et des façons qui lui sont né- 
cessaires, des accidens qui lui surviennent dans 
le cours de Tannée , comme gelées , grêle , cou- 
lure, coups de vent, débordement de la Garonne, 
insectes , de la température la plus fevorable à 
la vigne , relativement aux smsons , des vendanges 
et de toutes les opérations qui se rapportent à la 
cueillette et à la confection du vin blanc. Ce tra- 
vail , composé de réponses très-détaillées , très- 
claires et très-précises en même-temps', donne le 
tableau le pins «xact et ie plus fidèle de toutes les 
opérations qui se rattacheirt à k culture de la vi- 
gne blândie dacis le canton. La manière satisfai* 
sanle avec laqiteile il a été traité, fait regr^er 
<psCwi aussi bon observateur n'ait point embrassé 
dans son travail toutes les parties de l'exploitatioa 
agricole de soga canton , qui renferme des terres 
À prairies, à bois et à céréales. En conséquence 
l'Académie a 'décidé qu'une médaille d'or de la 
valeur de la moitié du prix propoisé, .serAtt dé- 
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t^mé^ à M. ÉIqî Dubroca , è^ 9arsac , et q\ie le- 
titr« de ipeixibir^ corresipoAd^pt ngricplç li^ serait; 

L'^i^^^mie , ccmy^i-ii^iie pw V?xpériea<çe de» 
hçm r^sultjE^ts df^ oç pou'^eau mode de çqncours, 
%nl lui dPAI^^ la faciUté de cono^iji^r^ à fond, çt 
par canton, toutes les cultures adi^i^es dans les. 
divers arrondissemens du département de la Gi- 
ronde, tient à la disposition des agriculteurs qui 
voudront concourir, la série des questions dont 
la solution peut atteindre le but qu'elle se pro-, 
pose. Ces questions simples , claires et précises , 
n'exigent que des réponses laconiques et exactes. 
L'Académie demande des faits et des calculs. Elle 
décernera une médaille de 200 fr. , dans sa séance 
pid>lique prochaine , au cultivateur qui , pour 
son canton , aura répondu , de la manière la plus 
satisfaisante, aux séries des questions proposées. 
Les cultivateurs qui désireroiit concourir , trou- 
veront au secrétariat de l'Académie , les séries de- 
questiQfîi^ impriwéeis. 

S. ". 

L'Académie a vu avec satisfaction , d'après \em 
dodumens qui lui ont été fournis par l'Adminis-^ 
tl^th^r ffle d^ çrwdes fiip^liof^attons. opt été fai- 
tes cette année aux chemins vicinaus^ , et que 
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même des trayaux étendus et importans ont été 
entrepris par suite des setils encouragemens des 
maires de quelques communes qui , en stimulant 
le zèle de leurs administrés , sont parvenus à ob- 
tenir des prestations en nature. Ces prestations 
ont donné la facilité de continuer des travaux 
dont les avantages auraient été bientôt perdus 
sans ces secours. 

C'est d'après l'appréciation de ces travaux, que 
l'Académie décerne une des six médailles destinées 
pour les six arrondisscmens : 

A M. GoDEFKOT , maire de la Sauve , arrondis- 
sement de Bordeaux ; 

A M. RuiXEAu, maire de St. Emilion, arron- 
dissement de Libourne ; 

A M. DuRANTEAu , maire de St. Christoly , ar- 
rondissement de Blayc ; 

A M. Castellans , maire d'Aillas , arrondisse- 
ment de Bazas; 

A M. Bedouret, maire de St. Pierre-de-Bat , 
arrondissement de La Réole ; 

A M. Rabie , maire de PauiUac , arrondissement 
de Lesparre. 
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L'Académie se fait un devoir, ne pouvant dé- 
cerner d'autres médailles , de mentionner hono- 
rablement , dans ràrrondissement de Bordeaux : 

^ M. Joyeux ,' maire de Bouillac ; 

M. Fénélon , maire de Floirac ; 

M. Andrieu , maire de Langoiran ; 

M. SoRET, percepteur du canton de Casteinau, 
qui mérite une mention particulière par le zèle 
qu'il met à sfeconder l'administration. 

Dans l'arrondissement de Libourne : 

M. Lâlande , maire de Coutras. 

Plusieurs maires de cet arrondissement ont fait, 
de nombreux travaux à l'aide de prestations en 
nature et de dons volontaires. Il serait difficile de 
les mentionner tous. 

Dans l'arrondissement de Blaye : 

M. Duplaix-Detouchez , maire de Plassac; 
M. Le marquis de Lamoignon , maire de St. 
Ciers-Lalande. 

Dans l'arrondissement de Bazas : 

M. Partarrieu aîné, maire d'Auros ;" 
M. Etienne PoptJi.us , lùàire de Gandè. , 



M. MoNHAUiAs y maire de Pellegme ; 
M. DcTERGiER , maire de Blagnac ; 
M. PouvEREAU , maire de St. Mickel ; 
M. Peghade , maire du Pian. 

Dans rarrondiasement de Lesparre ; . 

M. Delig^ac , maîre de B^adm ; . . 
M. Metnieu , maire de St. Vivien ; 
M. C^EBK , maire de St. Eatè|die. 

L'Académie décernera les mêmes récompenses 
pour des travaux analogues , dans la séance pu- 
blique de 1 835. 

s- m. 

L'Académie désirant appeler Tattention des agri- 
culteurs sur la cuit lire du chéne-liége , proposa 
pour sujet de prix, en i83o, la question suivante: 
Faire conn^itre 4 l'^ca4émie uns plçintation de 
chine-^lié^e de. 3^ooo pieds , au moins j^ provenant 
de semis, faite dans te département de la Givonde* 
Un seul concurrent, M. N.*^ Johnston, a annoncé 
à l'Académie q^'il a &it .exécuter. ijiAe;pli^p;lation 
de chénè-liége sur son domaine de Lescure , au 
Tondut, cp»i»i{iiQ 4? Sordcfoij. C^te pLs^tatlon 
faite depuis plu|i$iirPij|IHi^s, à dîvei1içf(>^pri«es, 



i 



• it3 « 

ne te^J^li^^aat pas les coûditiom du Programme, 
l' Académie ne petit adjuger le prix. Mais elle dé* 
ca[*ii^ mie médaille d'or à M. N/^ Johnston poiïr 
le zèle et ki persévéraYice Ibuafole qu'il met depuis 
plusieurs années à cultiver le chéne-lié^e. 

rA<^adémi^ retire ce sujet du concours; mais 
çlle promet des encouragemens aux agriculteurs 
qui lui feront connaître des plantations nouvelles 
exécutées depuis peu. 

S- IV. 

L'Académie a mis au concours pendant plu^ 
sieurs années de suite des questions relatives à 
la construction mieux entendue des cheminées ^ 
à l'application des moyens de ventilation , à l'as- 
sainissement des fosses d'aisance , aux circoustan- 
ces qui donnent lieu aux incendies , aux moyens 
d'y remédier, aux divers modes d'administration 
relatifs aux incendies. L'Académie n'ayant reçu 
aucun travail sur ces sujets, les retire du con- 
Amours. 

§. V. 

li' Académie devait décerner un prix de la var 
kiur de 5qo £c. , dans cette séance publiques 

A celiiides propriétaires ou des entrepreneur^ 
de trairaux qui auirait fait l'usage la plus fréquent, 
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dans le département de la Gironde , de la sonde 
dite Artédennes pour découvrir des eaux ascen- 
dantes, et qui aurait transmis à l'Académie les 
faits principaux résultans de ses opérations. 

]^' Académie n'a reçu qu'un seul mémoire sur 
cette question bien long-temps après la clôture 
du concomrs; du reste, son auteur, M. Joubert, 
r^issetu* du bien de M. Bartop à Pauillac , na 
pas fait lui-même l'emploi de la sonde arté- 
sienne; il a seulement participé aux travaux et il 
les a décrits. L'Académie ne peut donc lui ac- 
corder le prix; mais elle lui décerne une mention 
honorable pour son zèle et son empressement à 
encourager ces travaux. 

L'Académie se propose de décerner le même 
prix dans la séance publique de 1836, pour le 
même objet. 

S- VI. 

L'Académie devait décerner, depuis plusieurs 
années, un prix de la valeur de 3oo fr. , au 
fabricant qui aurait su utiliser, dçns le dépar^ 
tement de la Gironde, la précieuse découverte 
de M. Brard , sur la fabrication du papier et du 
carton avec du bois pourri. L'Académie n'ayant 
reçu aucun travail relatif à cette découverte , est 
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obligée de retirer ce sujet du concours. Elle 
recevra avec reconnaissance tous les renseigne- 
mens qui se rapportent à cette fabrication. 

s- VII. 

L'Académie a reçu, pour le concours de poé- 
sie, dix pièces de vers, inscrites dans Tordre 
suivant : 

N.* 1. BogariSj avec cette épigraphe : 

Videbuni muHi et timebunt et Sperabunt in domino, p.* 59. 

N.* a. planche de Russy^ avec cette épigraphe : 

Sed mihi vel tellus optent prias antè dehhcat, 
Antè pudor t quàm te viola aut tua jura resoivo. 

( Virg. ) 

_ • 

N.* 3. La Colonne de la place Vendôme, ou les 
monumens publics, leçon des hommes , avec cette 
épigraphe : 

Colonne d^oà si haut parle la Renommée, 

Je faime l 

( Vict. Hugo. ) 

iS.* 4* Byron, avec cette épigraphe : 

Le poète a une malédiction sur ta vie » et une bénédiction sur son nom*»,, 

( Alfred de Vigny. ) 

i5 
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Cette pièce ayant été publiée dans les journaux ^ 
r Académie, d'après ses règlemens^ ne doit plus 
s'en occuper. 

N.* 5. Poètes français du ig."* siècle, avec cette 
épigraphe : 

Regardez la nature, elle sourrit , puis pleure, 

N.* 6. La Veillée d'un Voyageur en Périgordj 
dans le château gothique de Michel Montaigne , en 
Septembre i835 , portant pour épigraphe trois 
maximes des Essais de Montaigne : 

Le glorieux chef-d'œuvre de l'homme est de vivre retiré et d 
propos. 

C'est sur la nature des choses que la législation et la morale 
devraient patroner les institutions civiles et morales. 

En certaines mains la science est un sceptre, en cT autres 
une marotte, 

N/ 7. La Mort , chant dithyrambique à l' homme, 
avec cette épigraphe : 

Mors ultima linea rerum est^ 

(Hor. Epit. XVI. lib. i.) 

N/ 8. Les Volcans, ode , arec cette épigraphe : 

Horrificis Tonat œtna ruinis, 

( Virg. L. V. ) 
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N/ 9. La Liberté^ ode, avec cette épigraphe: 

Tii liberty atone , that makes Ufe dear. 

( Addisson. ) 

N.* 10. Ode à Molière^ avec cette épigraphe : 

Et tu nous aurais corrigés. 

Si r esprit humain pouvait l'être» 

( Volt. Temple du goût. ) 

Les Beuf pièces admises au coocours de poé- 
sie (1) n'ayant pas rempli complètement l'attente 
de l'Académie, elle ne décerne point cette année 
le prix de poésie, mais elle croit devoir payer à 
de vrais talents un tribut mérité, en décernant 
une mention honorable à la pièce N.* 10, l'Ode à 
Molière , portant pour épigraphe : 

Et tu nous aurais corrigés , 

Si l'esprit humain pouvait l'être» 

( Volt. Temple du goût. ) 



^^-«^«PWW*^F*"W«<^W^ 



(1) L'Académie a reçu trop tard pour être admises au 
concours deux pièces , ayant pour titre : la première , 
l'Aimé à Bonaparte f avec cette épigraphe : Elle avait tou" 
tes les grâces de l'orient , et ses paroles étaient pleines 
d'avenir. 

La seconde : Des avantages du divorce^ et des maux ré-' 
serves au» nations civilisées qui le rejettent , avec cette épi- 
grapke : Non vinclo retinetur amar, 

( Ovid. ) 
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et à la pièce N.* 5, Les Poètes français du ig."* 
siècle y avec cette épigraphe : 

Regardez ta nature, elle sourit , puis pleure. 

L'Académie décernera une médaille d'or de la 
valeur de 200 fr. , dans sa séance publique de 
i835, à 1 auteur de la meilleure pièce de vers qui 
lui sera adressée. Le genre et le sujet sont au 
choix des auteurs. Les pièces ne devront pas con- 
tenir plus de deux cents vers, ni moins de cent 
cinquante. 

S. Vin. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé pour 
sujet d'un prix de la valeur de 3oo fr. , à dé- 
cerner dans la 3éance publique de 1 835 , la ques- 
tion suivante : 

c Décrire d'une manière précise et détaillée les 
» moyens les plus efficaces de préserver les mo- 
» numens de la foudre par l'empioi des para- 
» tonnerres. » 

Les concurrens devront exposer la théorie de 
l'électricité en ce qui s'applique aux paraton- 
nerres , et citer les faits et observations qu'ils ju- 
geront propres à éclairer la question , puis dé- 
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duire de ces bases , i ."^ le mode de construction 
le plus avantageux de ces appareils dans toutes 
leurs parties et avec tous leurs détails; 2/ la ma- 
nière dont ils doivent être placés pour en obtenir 
le meilleur résultat possible , en ayant égard à 
la forme des combles et à la proximité des pa- 
ratonnerres et des corps voisins; S."" la nature et 
l'importance des soins à donner à leur entretien ; 
4.* leur degré d'efficacité; 5."* et en résumé, les 
avantages et les inconvéniens qu'ils présentent. 

S- IX. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé pour su- 
jet d'un prix, qui sera une médaille d'or de la 
valeur de 3oo fr. , à décerner dans la séance pu- 
blique de i835, la question suivante: 

« A l'époque où les Anglais étaient maîtres de 
9 la Guienne, à quelle forme de gouvernement 
» la province fut-elle soumise ? Quelle fut Tin- 
» fluence de ce gouvernement sur le commerce , 
» les arts, les mœurs, et sur la prospérité dii 
» pays? » 

§. X. 

L'Académie proposa paur sujet d'un prix à dé- 
cerner, dans sa séance publique de i834: 



N, 
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t L'éloge de IjOuIs ^ architecte , auquel la ville 
» de Bordeaux doit son grand Théâtre et plu- 
» sieurs autres édifices. » 

L'Académie n'a reçu qu'un mémoire , sans épi- 
graphe, avec ces mots : A Louis. 

Comme cet ouvrage ne remplit pas ses inten- 
tions , elle ne peut que le mentionner , et remet 
le même sujet au concours pour Tannée 1 835. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
200 fr. 

s. XI. 

Con^me il existe une lutte réelle , sous le rap- 
port de la littérature 9 de la philosophie et de 
quelques idées sociales , entre la France telle 
qu'elle fut et la France telle qu'elle veut ou croit 
être, l'Académie convaincue qu'il importe à la 
société de savoir de quel côté se trouve la jsagesse , 
et par conséquent le gage du bonheur public , 
propose pour sujet d'un prix , qui sera décerné 
dans la séance publique de 1 855 , la question 
suivante : 

« Quels effets ont produit sur les lettres le ro- 
» qiantisme , sur la philosophie la métaphysique 

■ 

» allemande , et sur les principes sociaux le saint- 
» simonisme.*^ » 
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Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
200 fir. 

§. XII. 

Le département de la Gironde renferme une 
foule de monumens anciens d'une importance 
remarquable , et à des états très divers de con- 
servation. La tradition seule indique l'existence 
des uns ; l'emplacement de quelques autres est 
connu ; des débris épars , des ruines plus ou moins 
bien conservées en désignent d'autres. Ces mo- 
numens sont des tumulus épars dans les Landes ; 
des châteaux tels que ceux d'Ornon, de Belin, de 
Castera , près St. Médard-en-Jalles , de Veyrine , â 
Mérignac; des voies romaines comme celle qui 
traversait la Leyre sur un pont de pierre dont les 
ruines existent encore au-dessous du pont actuel 
près Belin ; des aqueducs romains comme celui 
qui a été décrit dans une notice de l'Académie; 
des monastères , des églises , des chapelles , des 
maladreries , et d'autres monumens de même 
genre qui ne peuvent être ici tous mentionnés, 
et dont rétablissement a exigé de grands moyenà , 
supérieurs à ceux de la fortune ordinaire d'uu 
particulier. 

L'Académie propose pour sujet d^un concours : 
« L'histoire générale de ces monumens; l'histoire 
des causes et des moyens qui ont amené d'abord 



l 
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» leur réalisation , et ensuite leur destruction ; et 
• enfin , coioinie résultat de ces recherches , Fin- 
9 dication des moyens qui peuvent aujourd'hui 
» être employés pour créer de nouveaux et de 
» grands établissemens utiles à la génération pré- 
» sente et de nature à la recommander à la pos- 
» térité. » 

Les concurrens pourront traiter ce sujet dans 
son ensemble ou dans quelqu'une de ses parties 
seulement. 

Le prix, sera décerné dans la séance publique 
de 1 836 , et sa valeur sera une médaille d*or de 
200 fr. 

S. XIII. 

L'histoire de la ville de Bordeaux , dont les élé- 
mens se trouvent dans les historiens de la France, 
dans nos chroniques locales de Delurbe , Damai 
et Tillet ; les Annales d'Aquitaine de Bouchât 
et M ounin ; le Traité de l'histoire d'Aquitaine , 
Guyenne et Gascogne , par Louvet ; les Mémoires 
de Fonteneil , de Lenet , etc. ; Les Dissertations 
de Yinet , de Yenuti , de Labrousse et de Lopes ; 
les Variétés Bordelaises de Baurein , ^ainsi que les 
Articles historiques publiés dans les affiches de 
Labottièrc , a été traitée , en 1 760 , d'une manière 



spéèîale 'par ie l>ord^lan Lacolonie ^ dans son fais* 
totref, esDii5 volumes: in«r 12 , de^là \ille et pro- 

vincae de Bbcdeaux. 

* 

Mais l'ouvrage rédigé par le bénédictin Dom 
Devienne, et publié en 1771, en un volume 
in*4-*9 6St celui dans lequel les faits historiques 
relatifs à Bordeaux et ses environs , sont présentés 
avec le plus .de méthode , de philosophie , de 
précision et de clarté. 

Malheureusement cette histoire de Bordeaux, 
qui devait se composer dé plusieurs volumes , 
n'a pas été continuée, et lè premier volume, 
imprimé aux frais dés magistrats municipaux de 
cette ville, s'arrête à l'année 1676 ; il y a cent cin- 
quante^-neuf ans ! 

On sait! que: le-mamiicrit; d'un seooad voluîiie 
de l'hi&toire de Bordl^aux fut déposé en 1775, 
par Dom-Devieni^^, dans lesv archives de la ville, 
mais oa sait également que ce volume in-4.''', 
dont l'impression fut alors interrompue par un 
concours de circonstances assez tristes et encore 
très-myôtérièuses , ne contenait' guères que des 
d€k!Hmens ou pièces historiques, propres à jus- 
tifiée les assertions énoncées dans le premier vo-. 
lujme^ publia en 1 77 1 . 

I>^puîs cette époq^rélolgpée', divers ouvrages^ 
sur l'histoire de Bordeaux ont été rédigés. ou pu- 

16 
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bliés par plusieurs écrivains, tels que le Béné- 
dictin Dom Carrière , Souffrain de Liboume , 
l'Hospital , Chevalier et M. P. Bemadau , auteur 
des Antiquités Bordelaises, des Annales de Bor- 
deaux, du Tableau de Bordeaux, et d'un grand 
nombre de dissertations sur cette ville, insérées 
dans la collection du Bulletin Polymathique. 

Parmi ces hommes laborieux qui s'occupèrent 
constamment de l'histoire de cette ville, on doit 
signaler M. Guilhe et M* Jouannet , le premier 
pour ses diverses notices sur les antiquités et les 
transformations de Bordeaux , publiées par l'au- 
teur ou communiquées à cette Compagnie; le se- 
cond pour ses éloges de Vinet , Sourdis et Tourny 
couronnés par l'Académie, pour ses nombreuses, 
dissertations archéologiques, historiques et sta- 
tistiques, publiées dans les recueils annuels de 
cette Société, pour ses notices de statistique et 
d'histoire locale, publiées dans la Ruche d'Aqui- 
taine , in-octavo j le Bulletin Polymathique et le 
Musée d'Aquitaine. 

L'Académie voit avec peine, qu'aucun écrivain, 
au milieu de ces matériaux nombreux, et avec 
le secours des registres de l'hôtel de ville de Bor- 
deaux , des traditions orales ou édKtes dans les 
journaux politiques de la Guyenne et de la Gi- 
vonde, et dans des mémoires inédits, n'entre- 
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prenne de continuer et d'achever l'ouyrage com-^ 
mencé par Dom Devienne. 

Elle a pensé qu*il était nécessaire d'exciter les 
hommes de lettres à entreprendre un travail utile, 
et dont tout le monde désire la prompte réali- 
sation. 

Dans ce but^ l'Académie annonce qu'elle se 
propose de décerner , dans sa séance publique de 
1 836 , une médaille d'or de la valeur de 6oo fr. , 
à l'auteur qui aura le mieux traité le sujet suivant : 

« Ecrire l'histoire de Bordeaux , depuis l'année 
» 1675 , jusqu'à 1834. » 

s XIV. 

En ce moment où tant d'hommes éclairés re* 
cherchent activement les moyens de rendre au 
con^merce de Bordeaux son ancienne prospérité , 
et de faire fleurir parmi nous Imdustrie, l'Aca- 
démie croit utile de mettre au concours deux 
questions dont la solution, éminemment avanta- 
geuse au pays ^ tournerait en même temps à la 
gloire d'un homme qui vivra éternellement dans 
nos souvenirs. Elle propose en conséquence un 
prks de 5q& fr. à décerner dans sa séance publi-* 
que de 1 836 , au meilleur travail qui lui sera 
fourni en réponse aux questions suivantes:. 
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1.* Quelle a été. jusqu'à ce jouFt sur larpros- 
périté commerciale , agricole » et iudustridle du 
département de la Gironde, Finfluence de l'es- 
prit d^association si- heureusement introduit rpaimi 
nous par M. Balguerie-Stuttenberg ? 



a.* Quels bienfaits le département peut41 en- 
core en espérer; et, dans l'état actuel des choses, 
▼ers quelles opérations cet esprit doit-il de pré- 
férence être dirigé? 

S- XV. 

L'Académie décerne à M. Clouzet aîné, profes- 
seur â Bordeaux, auteur d^un travail important 
sur l'éducation d'une jeune personne aveugle , 
une médaille d'or de la valeur de loo fr. , 
conmie un témoignage particulier de son estime 
et de sa satisfaction pour l'introduction dans ce 
départemoit de la méthode sume pour l'éduoa- 
tion des aveugles. 

Elle décrue la médaille d'cncouragem^it- des- 
tinée aux agriculteurs qui ont lendu le^plus de 
services â l'agriculture du écpartemnt , à M. 
\voy« pmpriffiirr 1 fiiff itr rammir du Tim, 
ranlOD de BUnquefoit , pour les lÉliles tra^Mff 
qu^il a exécutés sur son domoÀDe , pour la na- 
turvUisalioad^uagiiftd nofldkR d^ariires ^olâ^es. 
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'§. XVI. 

L'Académie n'a vten àucuti ^travail iindtistrièl 
q^'é^lé fpUifi^e'fii'g^âlÊ^ ^i«l)€^dé^ettlém dans m 
8éaaee*{Hâbli<;ue^ dé f 8^55 ; ^ainsi (|uéUè !'£# fait dans 
ses séances antérieures, des médailles d'encoura- 
gement aux agriculteurs et aux artistes qui lui 
auront communiqué des travaux utiles , ou qui 
auront formé des établiésemens nouveaux à Bor- 
deaux ou dans le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera accordée 
aux «riedbkerçhes -archtéolqgi^queS) /et aux ç^mmuni- 
catio^Sr-qui M seront -Imités .d'<4^)ets ^d-aTts , .diQ 
i^édaillei^, >d |n8<|rîptLO^sfpu*^autr!es -dppmn^ns hisr 
toriques , provenant de fouilles faites à Bordeaux 
ou: dans les environs. 

i ' ' , ■' ' ' 

Elle destine également des. médailles aux obr- 
servations météorologiques , et aux recherches qui 
ont . pour ^ pbjet de const^iter Llnfluence qij e . Tat- 
m^t^^ère , coasidérée.dans sçs. divers. états, ^Xjerce 
StUTila végétation. 

> 
Enfin, elle se propose d'encourager, soit par 

des médailles , soit par d'autres récompenses aca- 

déajîkqiies , leâ communications qui lui seront &i- 

4 l 

tes ^par/J^M. les Négocians^, les Voyageur^^des Ca^ 
pitaines de navire , les Marins , les Gonstrucl^^iirs^ 
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de vaisseaux , etc. , des faits qu'ils auront recueillis 
dans leurs voyages , ou des observations qu'ils au- 
ront faites , et qui pourront ajouter aux connais- 
sances acquises en histoire naturelle ou aux pro- 
grès de la physique et de l'art de la navigation. 



CONDITIONS GÉNÉRALES. 



»e«a 



JuEs ouvrages envoyés au concours doivent porter 
une sentence et un billet cacheté renfermant eette 
même sentence , le nom de l'auteur et son adresse. 

Les billets ne seront ouverts que lorsque les 
ouvrages auront été jugés dignes du prix , ou d'une 
récompense académique. 

Les concurrens aux prix qui exigent dés recher- 
ches locales ou la production des procès-verbaux 
d'expérience , ainsi que les personnes qui veulent 
concourir pour des médailles d'encouragement, 
sont dispensés de cette formalité. 

Les personnes de tous les pays sont admises à 
concourir , excepté les membres résidans de FAca- 
démie. 



Les concurreDS sont pi^venus que les mémoires 
couronnés ne doivent pas être publiés comme tels 
parlesauteurs, sans Icconsentementde l'Académie. 

Les ouvrages envoyés au concours ne seront 
point rendus aux auteurs ; ils auront la liberté 
d'en faire prendre des copies, en se faisant con- 
naître. 

Les mémoires écrits en français ou en latin , 
seront envoyés, franc de port, avant le i." Juin, 
.au secrétariat - général de l'Académie, hôtel du 
Musée, rue St.-Dominique , n.* i. 

J. B. Db SAINCRIC, D.-M. président. 
BOURGES, secrétaire-sinéral- 



r 



- 101 - 



d0a( 



DE 



M. J".-F\ CAPELLE. 



DOCTEUR-MÉDECIN, MEMBRE HONORAIRE 



DE L*AGAI>éllIlE BOTALE DBS SCIENCES , BBLLES-tETTRES ET ARTS 

DE BORDEAUX, 



PAR M. DUTROUILH, D.-M. 



fi»^» 



M 



ESSIEURS , 



Jean-Félix Gapelle naquit à Bordeaux en 1761 ; 
il fut très -jeune placé par son père au collège de 
Guiennc où il fit ses études avec un grand suc- 
cès. Lorsqu'il les eut terminées , il suivit les cours 
de l'université de Bordeaux sous les savans Gaze 
et Betbeder père , et alla prendre le grade de 
docteur en médecioe à Montpellier. Pendant qu'il 
se livrait avec ardeur , dans cettte ville, aux étu- 

17 
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des qui pouvaient le rendre digne du titre qu'il 
sollicitait, il employait ses momens de loisir à 
Tétude de la botanique , ketil^use science qui 
procure à ceux qui la cultivent tant de jouis- 
sances et si peu de regrets. C'est à elle qu'il dut 
ravantage de se lier d'amitié avec le célèbre pro- 
fesseur Gouan, amitié qui ne fit que s'accroître 
avec l'âge, et qui dura jusqu'à la mort de ce 
savant. 

Après avoir reçu le grade de docteur en mé- 
decine à Montpellier , M. Gapelle se rendit à Paris 
pour se perfectionner dans l'étude de l'anatomic , 
sous le célèbre professeur Desault , qui venait de 
donner à cette science une si grande impulsion , 
en appliquant à la description des diverses parties 
du corps humain les formules rigoureuses de la 
géométrie. C'est à cette école vraiment nationale 
que notre confrère puisa ce goût pour l'anatomie 
patologique qui lui inspira plus tard le projet de 
traduire l'ouvrage de Morgagni , sur les sièges et 
les causes des maladies. 

Revenu stxt sein de sa famille, em 1787, M. 
CA.VBLLE se présenta au collège des médeeins de 
la ville de Bordeaux afin d'y étte agr<^é. VoiiB 
satvez, Messieurs, que pour obtenir cet avsoi^la^e, 
il felfait que le docteur qui l'ambitionnait suMt 
un examen public dans l'hôtel de ville , en pré- 
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$ençe 4e MM. leis Jurât s, sur rensemMe des con* 

naissances 'tnédicales ; et lorsqu'il était reconnu 
capable , on l'autorisait à faire sa rigoureuse , 
c'est-à-dire, à exercer la médecine dans une ville 
ou yillàge de la province , distant au moins de 
six lieues de là ville de Bordeaux. Notre confrère 
ayant répondu à la satisfaction de tous les mem- 
bres du collège, fut autorisé à la faire dans la 
petite tille de Rions sur Garonne qu'il avait choisie. 

* ' • ' 

Cette co^uttune d'envoyer ainsi les )eunes doc- 
teurs qui sortaient des universités pratiquer un 
certain nombre d'années aux environs d'une 
grande ville avant de pouvxûr s'y fixer , av^it , 
comme toutes les institutions humaines , ses in* 
convéniens et ses avantages. N:ous ne discuterons 
ici nilesunsni Jes,9>utjresy npiis dîcons seulement 
que IC: l^ut que l'on se . proposait ^ était de pro- 
cyrer. aux campagnes un certain nombre d'hom- 
n^es îiist^ults ; çs^v > à cette épçque comme au)ourr 
d'hui, il était rare qu'un. jeune médecin qui, par 
un travMl long et pénible avait acquis les con- 
niaissances de son art \ voulût ainsi aller au hasard 
se fixer . sans retour dans une campagne ; mais 
loi^i^iji^ au contraire il avait l'espoir de n'y 'Ëiire 
qu'un court séjaur, ce sacrifice était moins pé- 
nible , et la plupart du temps , sans s'en aper- 
cevoir , et presque à son insçu, il contractait des- 
habitades dans Ja contrée qu'il aurait ensuite 
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quitté à regret ; c'eftt ce qui serait infailliblement 
arriyé à M. Gapblle sans les événemens de la 
révolution de 1789. 

Pendant les trois années que notre confrère 
passa à Rions, son temps fut partagé entre les 
soins qu'il donnait aux malades et à Tétude. 

£n 1789 , TAcadémie de Bordeaux ayant ]Nro- 
posé pour sujet d'im prix, le meilleur moyen d'amé- 
liorer le tort des classes indigentes , M. Capelie loi 
adressa sur ce sujet un mémoire qui remporta 
le prix et qu'elle couronna dans sa séance pu- 
blique du mois d'août 1791. 

Eu 1793 9 M. GAPELtE fut nommé médecin à 
l'armée des Pyrénées occidentales, et chargé du 
service de l'hôpital de St. Sébastien. Occupé sans 
cesse du soin des malades qui lui étaient confiés , 
les visitant jour ot nuit, il y contracta la* fièvre 
typhoïde , à laquelle il aurait succombé sans les 
soins aussi assidus qu'afiectueux que lui donna 
son ami M. le professeur Broussonnet. Mais sa 
santé affaiblie par cette longue et cruelle mala- 
die , ne lui permit plus de continuer son service 
à l'armée , il se retira à Bordeaux. 

A cette époque l'Académie , dispersée par les 
orages de la révolution , se réunit de nouveau 
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sotts la protection des lois ; elle s'adjoignit de 
nouveaux membres afin de réparer les pertes 
douloureuses qu'elle avait fait ; M. Gapelie fut 
du nombre des élus. 

A la même époque se forma la société de Mé- 
decine de notre ' ville , dont il fiit l'un, des fon^ 
dateurs et l'un des membres les plus zélés : c'est 
sous ses auspices qu'il publia deux rapports sur 
la vaccine, qui était introduite depuis peu d'an- 
nées dans notre yille , et sur les améliorations 
dont Bordeaux est susceptible sous les rapports sa- 
nitaires. Et afin d'entretenir dans notre cité le goût 
des sciences , il publia un journal consacré à la mé- 
decine et à l'histoire naturelle. C'est dans ce re- 
cueil qu'il jeta les premiers fondemens d'un grand 
travail entrepris par lui sur la topographie natu- 
relle du département de la Gironde : c'est aussi 
dans ce journal que Draparnaud , enlevé si jeune 
à la science , consigna ses belles observations sur 
les égagropiles de mer , qui donna lieu à une po- 
lémique si animée et si savante entre lui, (rt/mn^ 
d'Avignon; St. Amante d'Agen; et Tournons de 
Toulouse. 

« ■ 

Le savant Borie, St. Yinçent, notre compatriote , 
y fit insérer ses premiers essais sur les conferves , 
les biss]us ., les . salsimandres , et la description de 
plusieurs insectes nouveaux au département de 
la Gironde. 
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On troîlve aussi dans ce ^urhal la desciiplioit 
du genre diopsîa, par lAtreille^ et les piemiecs 
linéamens de ce gênera, .devébu depuis le guide 
de tous les entomologistes. 

Au retour de son voyage à la recherche deXa- 
peytouSe, le savant Riche' jfa^êa, à Bordeaux et fit 
insérer dans ce recueil des observations sur-plu" 
sieurs espèces de qumquina qui croissent spon^ 
tanément à TUe de France. 

On y trouve encore la description de la tre- 
mtta thermalis , par Thore , de Dax , et l'extrait 
d'un voyage smMont'-Perdu, par Bamond. 

c 

Enfin le célèbre Brémontier , dont le nom est 
si cher ajix habitans de nos landes, y inséra 
plusieurs mémoires sur les dunes du golfe de 
Gascogne. 

Il est bien fâcheux, pour la science cottime 
pour notre cité , que cet intéressant journal n'iàît 
pas été continué. ' 

En 1 800 , s'organisa dans notre ville une société 
philaniropique , chargée de distiibuer aux pau- 
vres des soupes économiques , dites à !â^ Hhuin- 
phor', M. Capèlle en fut nommé* secrétaire , 
ain$i que de la société de Charité liiatcmeUe. Si 
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4!ies deax sôciélés ant rendu de grands services 
aus classes pauvfes; si elles subsistent encore de 
nos' jours et continuent à faire le bien ^ il faut 
le reconnaitre , c'est au zèle infbtigable de njotte 
confrèl^e qu elles doivent cet avantage ; car , il 
ne se laissa jamais rebuter par toulies les tracas^ 
seriez auxquelles sont çn bute les hommes qui 
se dévouent au soulagement de leurs senri^lablies. 

En 1802, M. Capelle ayant terminé sa traduc- 
tion de Morgagni ^ se rendit à Paris pour la pu- 
blier ; mais Tintrigue et la jalousie réunirent; leurs 
efforts pour s'y opposer; le libraire lui proposa d^y 
faire ajouter des notes anatonriques par M. Tel , des 
commentaires par un autre , afin que lorsqu'elle 
paraîtrait , Tœuvre du traducteufr eût éntièr^itf ent 
disparu. L'âme noble et fière de notre confrère 
repoussa toutes ces propositions ; et incapable de 
se prêter à ces petites manœuvres , que les cote- 
ries de la capitale exploitent à leur profit aiï dé- 
triment de la science , il préféra que son ouvrage 
restât inédit que de se prêter à leufs exigences. 

U quitta la capitale et revint à Bordeaux. La 
c4Mmnis8MMt administi^ative des hospices qui conn 
naisaait son- niérite l'en (iédommagesi en letNCioi»* 
mant médecin de lliôpital St. André , en rem- 
jflstcemxeoA de Bf. Betbeder fils qui venail de 
mourir. 
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Pendant vingt-cinq ans qu'il fut médecin de cet 
hospice, jamais son zèle pour le service des ma- 
lades ne se ralentit. Lorsqu'en 1 809 , cette maison 
était encombrée de soldats malades reyenant d'Es- 
pagne, et que le thyphus y était presque devenu 
endémique, bravant tous ces dangers, il ne se 
bornait pas A leur prodiguer ses soins à l'hôpital 
Saint-André, il allait encore aider ses confrères 
dans celui de Notre-Dame. 

A la même époque, M. Gâpellc publia, à la 
demande de la société de Médecine , un rapport 
sur les champignons vénéneux qui croissent dans 
le département de la Gironde, ouvrage rempli 
d'érudition et d'une saine critique , dans laquelle 
il indiquait les moyens de les reconnaître facile- 
ment , et de remédier aux accidens qu'ils peuvent 
occasionner. 

Nommé professeur de matière médicale à l'école 
de l'hôpital St. André , il s'occupa de former une 
collection d'échantillons des substances les plus 
employées en médecine , tous soigneusement éti- 
quetés, avec une indication de leurs principaux 
usages ; et lorsque l'âge et les infirmités ne lui 
permirent plus de continuer ses utiles leçons, il 
en fit don au cabinet de l'école secondaire de 
médecine, dont il est un des plus précieux or- 
nemens. 
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Quoique peu favorisé de la fortune , jamais^ 
médecin ne mit plus de désintéressement dans: 
Texercice de sa profession; et lorsque la fortune 
Teut comblé de ses dons, il ne se borna pas à 
prodiguer aux pauvres ses soins, il les aida de 
sa bourse. 



. ( 



En 1 827 VrAcadémiè reçut d*iiu anonyme j par 
rintèrmédiaire de son secrétaire -g<énéral , une 
somme de 3oo fr. pour être offerte en prix au 
meilleur ouvrage sur cette question : Quelles se^ 
raient les lois , les institutions ^ et en général quels 
seraient lés moyens les plus propres à prévenir la 
misère ^ et à diminuer ^ pour les pauvres^ la néceS'- 
site de recourir à i assistance publique? 

Ce n'est qu'après sa mort que l'Académie a été 
informée , par son secrétaire , que c'était M. Ca- 
PELLE qui avait fait le fond de ce prix qui vous 
a mis à même de couronner l'ouvrage de M. le 
baron Déjerando , ouvrage remarquable , et qui 
fera un jour une révolution importante dans cette 
branche de l'économie politique. 

Atteint d'une maladie grave , et presque aveu- 
gle, chaque fois que ses forces le lui permettaient, 
il assistait aux séances de l'Académie, po\ir la- 
quelle il eut toujours une véritable affection. Il 

était surtout flatté des témoignages de confiance 

18 
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dont elle. Tayait plusieurs fois honoré , en le choi- 
sissant pour la présider , tenir la plume en son 
nom , ou en lappellant conune conseiller dans 
le conseil d'administration. 

Tel fut , Messieurs , la yie publique de l'hono- 
rable confrère que la mort nous a ravi , le 4 Mars 
dernier. Bon époux, père tendre, ami sincère 
et dévoué, il ne cessa de travailler et faire des 
Toeux pour la prospérité de la ville qui lavait vu 
naître ; et en descendant au tombeau , il a pu se 
dire : il ne s'y forma jamais , dans la cité , une asso- 
ciation^ charitable ou philantropique à laquelle 
je n'aie pris part. 
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Claae 



DE 



M. LE B"". A". RATEAU,. 



PROCUREUR-GÉNÉRAL PRÈS LA. COUR ROYALE 



DE BORDEAUX, 



XBMBBB BONOEAIBB DE l' ACADÉMIE BOT AIE DES SCIENCES, 



BELLE8-I.ETTBE8 ET ABTS DE CETTE VILLE 



PAR M. YZARD. 



M 



ESSIEURS, 



L'homme ne fait pas sa destinée ; le hasard dés 
circonstances peut renverser les plus habiles com- 
binaisons , et les prévisions de la sagesse devien- 
nent , trop souvent , le jouet des caprices de la 
fortime. 

Gardons-nous , cependant , de croire qu'une 
aveugle fatalité domine seule notre sort, et que 
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si les flots de la vie son inconstans et légers , \me 
haute prudence , une raison supérieure ne puis- 
sent en diriger ou même en maîtriser le cours. 

Ce serait dépouiller la nature humaine , intel- 
ligente et libre , de ses attributs » et laffranchir de 
toute responsabilités 

Mais la conscience de ses forces révèle, tout 
d'abord , à l'homme de bien le sentiment de son 
avenir; désireux de se rendre utile à la société, 
dès qu'il commence à vivre , son intelligeitce Té- 
claire sur la carrière que ses facultés l'appellent 
à parcourir ; il la mesure de l'œil, il y entre d'un 
pas assuré , et sa liberté morale le guide dans le 
choix des moyens qu'il doit employer. Il ne lui 
suffit pas que ses actions apparaissent exemptes 
de blâme ou dignes d'éloges , mais leurs motifs 
secrets seront purs à ses yeux; et si le succès, 
qui justifie tout pour le vulgaire , vient couron- 
ner ses efforts , les sages y applaudissent , et y 
voient moins un avantage personnel , qu'un en- 
couragement offert aux autres hommes pour ne 
pratiquer que la vertu. 

Qui mieux que M. Râteau, l'honorable con- 
frère que la mort nous a ravi , sut ennoblir son 
existence et lui donner du prix ? 

Ne reconnaît-on pas, en contemplant cette vie, 
dont une moitié s'est écoidée dans 1 étude et la 
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réflexion , pour fortifier sa raison de l'enseigne- 
ment des siècles passés , et Tautre dans la prati- 
que constante des difficiles deyoirs attachés aux 
fonctions publiques , que tous les instans en fu- 
rent dirigés vers un but noble et utile » qu'il ne 
livra rien au hasard , et que son âme élevée l'a- 
vait mis en garde contre tous les écueils ?, 

I 

En considérant surtout ^ Messieurs, l^$/femps 
orageux et pénibles : pendant lesquels il exerça 
trente ans une haute: magistrature , qui n!aurait 
redouté, pour llhumaine faiblesse la^rude épreuve 
des convulsions politiques, du trionuphe^^e tant 
d'opinions et de partis divers; et si M. Ratbau 
sortit pur jde ces épreuves, si son caractère, tou- 
jours honoré , a l'ecueilli le tribut de Testime et 
de la considération , ah . ! certes , on demeure 
convaincu que les vertus les plus sûres lui servi- 
rent à la fois de guides et d'appui. 

La sagesse antique les préconisa sous les noms 
de frugalité et de tempérance ; elles ont le même 
titre à vos respects , lorsque nous les appelons, 
impartialité et amour de la modération. 

Ces vertus qui affermirent sa marche sur un 
sol trop fréquemment ébranlé , qui préservèrent 
son âme de l'entraînement des circonstances et de& 
écarts des passions , ces vertus qui présentent sa 
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TÎe comme un ensemble si parfait , et la colorent 
d'mie teinte douce et grave à la fois , furent chez 
M. Râteau le fruit d'une heureuse organisation 
vivifiée par une consciencieuse étude de soi- 
même. 

Ne croyez pas , Messieurs , que l'impartialité 
dont )e vous parle se compose du rigoureux de- 
voir imposé aux juges de peser avec équité des 
prétentions contraires, ce mérite ne saurait ho- 
norer , puisqu'on ne peut être partial sans honte ; 
je vous signale une qualité plus rare et plus éle- 
vée , qui dépendant de la rectitude du jugement 
autant que de la fermeté du caractère , saisit 
l'ensemble des lois morales , en déduit des prin- 
cipes éternels de justice et de vérité , pour y 
coordonner toutes iles habitudes de la vie. 

Sans cette précieuse impartialité, la modéra- 
tion elle-même devient stérile ; ou bien incertaine 
et vacillante, elle dégénère en une malheureuse 
faiblesse. 

L'impartialité et la modération , vertus graves 
et paisibles , ne jettent point ce vif éclat qui sé- 
duit et entraîne; peut être ne produisent -elles 
jamais ce que le monde appelle héroïsme; elles 
font mieux pour l'humanité qui leur doit la sa- 
gesse et le bonheur. 
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Des hommes que Fenthousiasme exalte , ou 
qu'excite Tambitieuse recherche du mieux, dé- 
daignent ces vertus et les délaissent ; ils y revien- 
nent , après un retour sur eux-mêmes , lorsque 
la réalité des choses a dissipé leurs illusions, ainsi 
qu'un voyageur épuisé par des climats ardens re- 
trouve le repos dans une région tempérée, sous 
un ciel serein. 

Mais les esprits calmes , les cœurs droits règlent 
leur vie entière sur l'impartialité et la modéra- 
tion; subissant l'influence de leur siècle dans ce 
qu'elle a de salutaire , et n'adoptant des idées 
ou des préjugés dominans , que ce qu'ils ont de 
juste et de vrai , ils offrent en eux un résumé de 
cette raison universelle , exposée , sans doute , à 
l'outrage passager des mauvaises passions , mais 
amplement dédommagée par l'hommage réfléchi 
de la vénération publique. ^ 

Sont-ils appelés à l'exercice du pouvoir , la 
conscience et l'équité qui les dirigent sont un 
gage de sécurité pour tous, et les partis qui se 
disputent l'arène devant lesquels leur front ne 
s'inclina jamais , les respectent comme de sévères 
et inflexibles juges du camp. 

Tel fut M. le baron Auguste Râteau , et pour 
justifier cet aperçu général de sa vie , il ne faut 
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qu'en retracer quelques détails , et rappeller des 
souvenirs chers à tous ceux qui ont eu Favantage 
de le connaître. 

Né à Bordeaux en 1767 , il se destina de bonne 
heure à la carrière du barreau. Dans tous les 
temps cette carrière , semée d'écueik pour la 
médiocrité , n'offrit qu'aux talens supérieurs des 
succès certains , mais ils étaient alors à un prix 
plus élevé que de DOS joursi . . 

On s'effraie de l'immensité de connaj/ssances 
qui) formaient ile jurisconsulte, et il n'était dpnné 
qu'au travail le plus assidu , qu'aux plus^ profon- 
des méditations , de réunir ;le5 élémçns ^ar^ dont 
^e composait la science. 4u droit* . 

Notre législation-, sortie de coulUmeS: barbares ^ 
modifiées par le cours des âges et less progr^ de 
la civilisation , ne présentait aucun ensemble de 
pt'écision et de fixité< 

■ 

Chaque province avait des usages particuliers , 
qu'altéraient, dans la même province, des sta- 
tuts locaux; le texte précis d'une ordonnance 
générale du royaumes fléchissait devant des tra- 
ditions équivoques , incertaines , dont il fallait 
péniblement recherchet la source au travers de 
l'obscurité des temps. 
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Quel bizarre chaos ! et dans ce vaste dédale 
des jurisdictions ecclésiastiques ou séculières , 
des droits régaliens ou seigneuriaux ^ l'esprit de 
pénétration suffisait-il pour ne pas s'égarer? 

Mais les difficultés de la législation française se 
compliquaient encore de l'influence tantôt directe 
tantôt indirecte qu'exerçait suivant les lois , la 
jurisprudence romaine, sur les rapports des ci- 
toyens entre eux. 

Les Romains , lors de leur invasion des Gaules , 
ne formèrent pas sur tous les points des établis- 
semens durables. Us ne daignèrent pas assujettir 
à leurs lois , façonner à leurs mœurs , des peu- 
plades éparses; ils campèrent au milieu d'elles, 
y placèrent le chef-lieu de quelques légions , dans 
l'unique objet de maintenir la domination de leurs 
armes. Us donnèrent d'autres soins aux portions 
du territoire envahi plus favorisées de la nature et 
du sol. Une ébauche de civilisation s'y faisait remar- 
quer, les Romains se plurent a la perfectionner; 
identifiés , par la suite , avec les anciens habitans , 
ils ne formèrent plus qu'un même peuple , et les 
bienfaits du commerce et des arts de la paix, 
efikcèrent bientôt l'humiliation de la conquête. 

Ici la législation romaine avait toute son éten- 
due et pénétrait profondément , ailleurs elle ne 
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touchait guère qu'à la surface et n'atteignait que 
des actes extérieurs. Et l'on conçoit aisément que 
ces torrens de barbares du nord qui , se précipi- 
tant sur la Gaule, la plongèrent de nouveau dans 
les ténèbres de l'ignorance , laissèrent à peine quel- 
ques traces confuses de Rome chez les uns , tan- 
dis que chez les autres des impressions plus oon« 
plètes conservèrent une partie de leur £ûrce. 

Ne serait-ce pas, Messieurs, à ces faits histo- 
riques qu'il faut rapporter l'ancienne division de 
la France en pays de droit écrit , et en pays de 
coutumes. 

Les pandectes retrouvées , en manuscrit , dans 
les ruines d'Amalfi , au douzième siècle , excitè- 
rent l'admiration de tous les esprits qui cher- 
chaient à s'éclairer ; elles réveillèrent les sympa- 
thies des populations qui reconnaissant dans ce 
monument de sagesse les règles oubliées de leurs 
mœurs et de leurs usages , se remirent sans, effort 
sous son empire; tandis que les mêmes lois. ne 
furent pour d'autres provinces qu'un su^pplément 
à la tradition des coutumes et y obtinrent plutôt 
l'autorité du conseil que la rigueur du préeeptCL 

Il était donc indispensable que le jurisconsulte 
suivit laborieusement ces faits et ces- distinctions 
pour les embrasser dans leur généralité cwma^ 
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dans les moindres détails |, et qu'il pût déduire 
de la combinaison de tant de principes généraux 
et de règles exceptionnelles un art pratique , ap- 
pllcsJile à la solution des espèces particulières. 

M. Râteau avait compris toutes les difficultés 
de la science du jurisconsulte , et il s'était pré- 
paré à les surmonter. 

L'étude des langues anciennes , dont la posses- 
sion semble pour d'autres lai assez noble but à 
leurs travaux, ne fut pour lui qu'un moyen de 
s'élever jusqu'à l'ensemble des connaissances hu- 
maines. 

Fréquemment encore on ne voit dans le grec 
et le latin que des mots qui ne servent plus à la 
communication habituelle des idées , et à quoi 
bon, disent des esprits superficiels, en charger 
inutilement la mémoire. 

Notre confrère ne pensait pas ainsi ; il les étu- 
dia toujours , lui cependant qui possédait à un 
si haut degré toutes les res^urces , la grâce et la 
souplesse de sa langue maternelle. 

Il y voyait un exercice continuel pour l'esprit , 
et un travail d'analyse qui perfectionne Tenten- 
dement. C'est qu^en effet la comparaison des mots 
rectifie les idées et forme le jugement. Son atteu- 
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tion excitée par Tobscurité du langage se repor- 
tait sur les choses plus vive et plus soutenue , et 
sa mémoire s'enrichissait des efforts de son in- 
telligence. 11 puisa dans la lecture réfléchie des 
écrivains de la Grèce et de Rome, nos maîtres 
en tous genres, ces sucs nourriciers et féconds 
qui développèrent de bonne heure son talent et 
le maintinrent constamment simple , naturel et 
vrai. 11 ne se borna pas à comprendre les anciens , 
il eut le sentiment de leurs beautés , et l'ambition 
de les égaler. 

Il parvînt bientôt à écrire la langue d'Homère 
et de Cicéron avec l'élégance antique , et ces 
instrumens si perfectionnés de la pensée, impré- 
gnèrent sa diction de cette fleur d'atticisme, de 
cette suave abondance qui fesaient le charme de 
tout ce qui sortait de sa bouche et de sa plume. 

Parmi les objets divers que M. Râteau soumit 
dès sa jeunesse à ses réflexions, l'histoire de l'an- 
tiquité tint le premier rang. 

Les peuples qui ont passé sur la terre ne peu- 
vent être qu'imparfaitement connus par celui qui 
se contente de récits de révolutions ou de com- 
bats rendus par dés traducteurs incomplets et 
sans critique ; notre l^avant confrère étudia l'his- 
toire dans ses sources et ses monumens contempo- 
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rains. Familiarisé ayec toutes les finesses de Fi- 
diôme des anciens empires , il semblait a\oir 
vécu parmi eux; les causes de leurs divisions 
intestines', de leur élévation et de leur décadence, 
ces énigmes. impénétrables au vulgaire , lui furent 
dévoilées , et profondément initié dans les res- 
sorts secrets des gouvernemens et des mœurs , il 
parvint aisément à la connaissance complète de 
leurs lois. 

• 

C'est ainsi que son esprit , si bien nourri , pé- 
nétra tous les mystères de l'obscure science du 
droit romain. 

Cette vaste collection présentait aux médita- 
tions des juristes la trace des transitions succes- 
sives qu'avait subies la grandeur romaine , depuis 
qu'un peuple jaloux de sa liberté , applaudissant 
à la lutte de ses tribuns contre le sénat , les suivait 
sur le mont Aventin , jusqu'aux temps déplora- 
bles où courbé sous le joug d'impurs tyrans, il ne 
demandait plus que des jeux pour oublier ses 
fers , et se réfugiait dans l'excès de la corruption 
pour échapper à la honte. Rome, tombée gra- 
duellement du noble et simple éclat du régime 
consulaire à l'avilissant opprobre du despotisme 
impérial , avait déposé dans ses lois ou dans les 
commentaires officiels sous lesquels ses docteurs 
en étoufiaient le texte, une teinte distincte qui 
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signalait chaque degré de sa chute. 'Et plus 'tnd 
les compilations ordonnées par les empereiars de 
Con^antinople se ressentirent peut-être de •l'es- 
prit d'argumentation ingénieuse et subtile , pro- 
pre à la Grèce dégénérée, qui animait les Hsayans 
chargés de ce soin. 

Cependant , malgré ses imperfections, le corps 
du droit romain est une œuvre de génie qu'on 
ne saurait assez admirer , il était digne d'un peu- 
ple qui domina le monde par ses lois autant que 
par ses armes , et plusieurs parties de cet immense 
recueil semblent avoir atteint les limites de la 
sagesse et de la raison humaines. 

Mais pour en faire une étude profitable et dé- 
duire deis'immortéls 'principes qu'il renferme des 
conséquence^ usuelles et décisives , l'érudition 
avait ^besoin de's'appilyier sur ^histoire et la phi- 
losophie , et c'est avec leur secours que M. Ratbad 
porta dans la 'jurisprudence TOmâine 'un coop- 
d'œil aussi pfdfond qu'étendu. 

Il venait à peine de ^terminer ses cours et de 
prendre sa place au barreau , dorsqu'il'donna une 
preuve éclatante de la supériorité dé son isavoir. 

{Uuniversité de Bordeaux possédait* alors une 
faculté de droit , dont les professeurs distiiigués 
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étaient cholûfi à TépreuTe d'un concours public. 
Une chaira dç droit romain devint vacante ,, c'é-^ 
tait le prix du mérite , M. Râteau crut pouvoir 
le disputer. 

De nombreux concurrens rendirent 1^ lutte vive 
et redoutable , la solennité des débats , les sévè^ 
res investigations des juges étaient de nature à 
intimider les candidats , à paralyser leurs forces , 
notre confrère triompha de ces, obstacles, il fut 
proclamé vainqueur , et Ton vit , avec surprise , 
s'asseoir parmi les maîtres de la science celui qui 
naguère encore n'était qu'un disciple attentif. 

Ses rivaux eux-mêmes applaudirent à son triom- 
phe et le ratifièrent de leurs suffrages; le plus 
distingué d'entre eux , et sans doute hélas ! le seul 
témoin vivant de cet assaut de talent et d'érudi- 
tion ) un savant et vénérable ecclésiastique qui 
ense^^ nos jeunes lévites à discerner les bornes 
que ta. raison et la foi assignent au pouvoir des 
pontifes 9 bien digne d'apprécier notre confrère ^^ 
forma dès-lors avec lui une de ces amitiés que 
l'estin^ç mutuelle resserra de jour en jour; de- 
puis, dans leurs entretiens du passé, il se plaisait 
à reporter les souvenirs de M. Râteau sur. les 
avantages d'un triomphe que sa modestie avait 
oubliés ; noble et touchante union , sortie d ara- 
ble d'une rivalité passagère et qui honore autant 
le vainqiwur que le vaincu. 
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Ainsi , M. Râteau , brilla dès son début au sein 
de Tancien barreau bordelais , qui comptait tant 
d'hommes d'un mérite éminent ; la force et la 
lucidité de ses leçons présageaient assez qu'il ne 
pouvait manquer d'honorer la profession d'avo- 
cat , en répandant de vives lumières sur cette 
lice tortueuse où les lois et l'équité luttaient trop 
souvent dans les ténèbres. 

Cependant tout se préparaît à changer autour 
de lui , et le moment s'approchait ou le plus dif- 
ficile ne serait pas de remplir ses devoirs, mais 
de les connaître. 

Le 18."* siècle touchait à sa fin , et allait ame- 
ner en France cette commotion terrible devenue 
pour l'Europe entière le signal d'un avenir encore 
mystérieux. Ce siècle qu'il ne faut pas isoler de 
ceux qui l'ont précédé , poursuivit , avec ardeur^ 
les travaux philosophiques commencés par les 
écrivains du iG."' , lorsque sous le règne de Fran- 
çois I." se manifesta le passage du moyen âge aux 
temps modernes. La marche rapide des opinions 
et le développement de l'esprit humain substituant 
le raisonnement à l'autorité , et passant du besoia 
de l'indépendance à l'ardeur des innovations, 
avaient mis partout des idées à la place des 
croyances. 

Cette transformation était complète , mais lente 
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et progressive , tous les esprits Favaient subie sans 
la remarquer ; l'ordre social et politique se trou- 
vait privé de ses appuis et de sa base , à l'iusçu 
de tous, et quand la tempête. révolutionnaire en 

dispersa les derniers débris , il est vrai de dire , 

» 

qu elle signala plus de destructions qu'elle n'en 
avait consommé. 

M. Râteau , homme d'étude et de réflexion , 
suivit le mouvement intellectuel et progressif du 
siècle, sans entraînement, et en s'arrétant aux 
bornes éternelles de la morale et de la religion. 

Grâce à Tétendue de ses études et de son in- 
struction , ce qui dans Tordre politique frappa 
comme une nouveauté, ne fut pour lui qu'un 
souvenir. Préservé des illusions par une expé- 
rience prématurée , le premier jour de cette 
grande révolution, qui ne se proposant d'abord 
que la réforme de l'arbitraire par des lois posi- 
tives , parut beau comme l'espérance , intéressa 
sa raison sai^s l'émouvoir. Quelques-uns de ses 
confrères , que l'amour du bien public exaltait , 
illustrèrent à la tribune nationale une éloquence 
qu'il avait si souvent applaudie au barreau; il 
admira le patriotique enthousiasme qui les sou< 
tintjus qu'au sacrifice de leur vie , iftais son carac- 
tère calme et méditatif le retint toujours en de- 
hors des mouvemens politiques. Et le spectacle 
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clubs , la tribune était muette alors. Les cœurs , 
naguère glacés par la crainte , s'ouvraient â la 
confiance, et cherchaient des consolations à de 
récentes douleurs. Il y avait une sorte d'émula- 
tion à flétrir l'oppression et l'injustice , à calmer 
les maux de Texil et de la proscription ; les ora- 
teurs profitaient habilement de cette disposition 
générale , ils épanchaient sans contrainte des sen- 
timens que tout le monde éprouvait, et les ac- 
cens de l'indignation ou de la pitié , les plaintes 
de l'infortune aux prises avec la cupidité, les gran- 
des leçons de morale, tous ces moyens puissans 
de remuer noblement les âmes, excitaient vive- 
ment les sympathies d'un public avide d'émotions 
douces ou généreuses et qui les sollicitait comme 
la terre desséchée par les feux du jour aspire au 
baume de la rosée. 

Mais si les sciences exactes peuvent se perfec- 
tionner et s'étendre indéfiniment, il n'en est pas 
de même des arts de l'esprit et du génie. Dans 
l'art oratoire , au barreau surtout , les formes s'u- 
sent et le fond s'épuise prompte ment. 

Aujourd'hui , Messieurs , que le champ de l'é- 
loquence judiciaire est rétréci par l'intérêt géné- 
ral des discussions politiques, un goût plus se-* 
vère proscrit tous les ornemens , sous peine de 
tomber dans la déclamation ; resserré dans les 
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étroites limites d'un intérêt vulgaire et privé, 
le principal mérite du talent d'un avocat semble 
désormais contraint à savoir ne pas se montrer. 

Mais à cette époque si florissante d'un barreau , 
dont l'éclat s'est perpétué malgré la défaveur des 
circonstances nouvelles , M. Râteau se plaçait 
constamment à la hauteur des discussions pour 
en préparer le jugement. Il porta la parole dans 
plusieurs causes importantes , et si la gravité de 
son ministère le privait des mouvemens passion- 
nés , et de ces ressources dont les défenseurs des 
parties usaient librement, il compensait ce désa- 
vantage par la solidité de son esprit , la précision 
de sa méthode, lart de choisir les moyens, de les 
grouper dans un ordre analytique , en les rame- 
nant aux véritables principes; enfin, en rachetant 
l'aridité des dissertations érudites , par les char- 
mes d'une élocution abondante et soutenue. 

Quel serait le prix de ces grands travaux pour 
le magistrat , s'il ne le trouvait en lui-même , et 
dans la satisfaction d'un devoir accompli ? Les 
contemporains entrent à peine dans le prétoire 
de la justice, et la postérité oublieuse n'en sonde 
jamais l'obscurité ! 

Les réquisitoires de M. Râteau ne se sont pas 
conservés , et ils ont laissé des impressions si 
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profondes sur les anciens membres du barreau , 
que nous devons d'autant plus déplorei* cette 
perte. Mais les mercuriales qu'il prononçait à la 
rentrée des tribunaux , nous offrent une sorte de 
dédommagement , et il nous est donné d'admirer 
l'esprit et le caractère qui les a dictés. 

Que ne puis-je , Messieurs , vous retracer tous 
ces discours également remarquables par Tintérêt 
des vérités qui y sont démontrées , par la hau- 
teur des vues et le coloris du style , ]e dois me 
borner à vous entretenir de ceux qui manifestent 
le mieux la haute sagesse de leur auteur. 

Le pouvoir absolu du chef de l'empire ne fut 
pas moins , dès le principe , l'œuvre de son propre 
génie que du mouvement > de l'opinion publique 
Habile à lui impriiner une direction dont il pro- 
fitait ensuite, JNapoléoa rendait la liberté odieuse 
comme complice île tous les excès de la licence , 
et en entretenant l'effroi des désordres d^nago- 
gicpies , il essayait la réhabilitation des abus de 
l'aristocratie. 

Croirait-on aujourd'hui que les esprits étaient 
si vivement entraînés sur cette pente rétrograde , 
qu'ils accueillaient avec faveur l'annonce du pro- 
chain rétablissement de la vénalité des emplois 
judiciaires? 
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C'est pourtant ce qu'atteste ua discours pro- 
noncé par M. Râteau , à la rentrée des cour^ 
en 1808. 

Notre confrère repoussa cette funeste opinion 
avec énergie; après avoir rapidement signalé les 
causes qui , dans l'ancienne monarchie , affaibli- 
rent les dangers de la vénalité des charges , il 
prouva qu'elles étaient toutes exceptionnelles, at- 
tachées à des circonstances qui ne pouvaient re- 
naître, et que l'institution vicieuse en elle-même, 
était sur-tout opposée aux principes qui servaient 
de base à notre état social , puisqu'elle fermait la 
carrière aux vertus , aux talens peu favorisés de la 
fortune. • 

« Peut-on douter , disait l'orateur , que lorsque 
» les richesses seules donneront des droits cer- 
» tains à la puissance et à l'autorité , elles deviën-* 
» dront le. principe du gouvernement , principe 
» funeste qui découragera le mérite et les ta^èns, 
>'et mettra les spéculations soi*di^es au-desstts^ 
» 'dés idées et des conceptions libérales. » 

Cette éloquente réprobation , partie de haut , 
éclaira Topinion sur ce qu'il fallait repousser 
comine dangereux , elle l'instruisit aussi de ce 
qu'il était impérieuxde réclamer comme garan- 
tie de la justice : l'inamovibilité qui manquait 
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encore aux justiciables et aux juges ; et les parcdes 
de M. Râteau , appuyées de lautorilé de la 
raison et de l'expérience, eurent un retentisse- 
ment qui ne tarda pas à produire des résultats 
importans. 

Notre confrère vint encore , l'année suivante , 
au secours de Fopinion qui s'égarait. Nos lois , 
ramenées enfin à cette uniformité si désirée , 
étaient rédigées dans des codes méthodiques et 
clairs , qui paraissaient accessibles à toutes les 
intelligences. Le public pensait qu'il suffirait dé- 
sormais de lire les formules du code pour acqué- 
rir la connaissance du droit. M. Râteau combatit 
ce préjugé qui tendait à faire négliger, comme 
superflues , des études approfondies , et donnant 
à la fois Texemplc et le précepte, il démontra 
que les règles tracées par le législateur , ne pou- 
vaient être comprises quen remontant à leurs 
principes ; et il renferma dans quelques pages 
nerveuses et concises , le germe des idées qu'ont 
développées depuis des publicistes étrangers , et 
surtout Jérémie Bentham , sur les avantages et les 
inconvéniens de la codification. 

C'est ainsi , que toujours attentif à faire ressor^ 
tir la vérité , à dCraciner l'erreur , il imprima un 
grand caractère d'utilité à ces solennités judiciai- 
res , dont le retour périodique pouvait les faire 
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d^énérer promptement en vaines cérémonies. Et 
ces discours , si profitables à ceux qui les écou- 
taient , serviront , dans tous les temps , de nobles 
sujets de méditation aux jurisconsultes et aux 
magistrats. 

Telle est la puissance de ces écrits, qu'en les 
lisant on se sent meilleur et pénétré de cette 
force morale qui élève Fâme et réveille dans les 
cœur l'amour du bon et du beau. 

Ce mérite distingue particulièrement l'impor- 
tante composition que M. Râteau consacra au 
génie de Montesquieu. 

Qu'il nous soit permis d'y arrêter votre atten- 
tion , bien que cet ouvrage , publié par la voie 
de rimpression , ait obtenu les suffrages de tous 
les hommes éclairés. 

Sans doute , Messieurs , l'éloge de Montesquieu 
présentait un riche et vaste sujet , mais après tant 
d'éloquens écrivains qui l'ont traité, ne devait- 
on pas craindre , soit le danger des imitations, soit 
l'exagération et l'extraordinaire en cherchant une 
route nouvelle. M. Râteau sut éviter ce double 
écueil. Déjà, dans un âge avancé, son talent parut 
se réchauffer au foyer de l' Esprit ^es Lois, et son 
écrit aussi neuf que fortement pensé , ne redoute 
aucune rivalité , aucune comparaison. 
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Il fit plus que de lutter avec ses devanciers , 
pour peindre Tadmiration qu'inspire Montes- 
quieu , puisqu'il osa lutter avec Montesquieu 
lui-même. 

A peine le grand homme avait -il publié son 
œuvre immortelle, fruit de trente années d'étu- 
des et de méditations , que l'envie et la haine dé- 
chaînèrent contre lui des écrivains qui , faisant de 
la critique un métier et non une science , trans- 
portant dans la littérature la violence des querel- 
les religieuses dont le public ne s'occupait plus , 
adressèrent à l'Esprit des Lois des accusations qui 
rejaillissaient sur son auteur et pouvaient com- 
promettre sa personne. Montesquieu se défen- 
dit , et sa défense fut un nouveau chef-d'œuvre. 
L'arme de la raillerie , si redoutable alors , aida 
son argumentation puissante , et en repoussant 
ses ennemis il les rendit ridicules. 

Eh bien! Messieurs, ces accusations trouvaient 
encore de l'écho en 1822, écho faible et timide 
comme les impuissantes passions qui l'entrete- 
naient ; mais enfin M. Rateâc s'en affligeait , et 
en présence du marbre que le gouvernement, 
juste interprète de l'admiration de la postérité , 
élevait au génie de notre illustre compatriote , 
son panégyriste , chose étrange , crut devoir jwé- 
senter d'abord une apologie. 
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Montesquieu avait certes consigné dans l'Espriè 
des Lois ^ l'expression de son respectueux attache^ 
ment pour les institutions monarchiques sous 
lesquelles il vivait, mais il montrait aussi qu'on 
pouvait en rencontrer de plus propres à garantir 
la liberté publique. C'est sous ce point de vue 
qu'il fait ressortir les avantages d'un système gou^ 
vernemental pondéré par la séparation de trois 
pouvoirs heureusement conciliés , dont l'Angleterre 
présentait seule alors une application qu'on n'avait 
pas osé croire possible ; c'en était assez pour qu'un 
petit nombre d'hommes aigris jusqu'à l'injustice 
par les maux de la révolution , et réprouvant 
comme ses conséquences les institutions constir 
tutionnelles qui modifient le pouvoir absolu d'un 
seul , voulussent rendre Montesquieu responsable 
des excès dont ils avaient à se plaindre. 

M. Râteau fit voir que l'Esprit des Lois tendait 
à épurer les résultats de toutes les révolutions 
politiques , sans pouvoir servir de prétexte à au^ 
cune ; et s'il donna une preuve de talent dans 
cette appréciation de l'influence de Montesquieu , 
l'orateur prouvait encore qu'il était au-dessus de 
tout esprit de rancune contre les progrès du temps 
et de la raison. 

Et ce fut un grand honneur pour lui de n'avoit 
jamais partagé des préventions fâcheuses , qui en 
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subjugant enfin le pouvoir lui-même entraînè- 
rent sa perte. Notre confrère , dans la position 
enviée où son mérite lavait placé , dut quelques 
mauvais jours à une petite coterie de piuisme 
politique, qui, couvrant son ambition du voile 
d'un dévou<ement exclusif, parlait de morale en 
la corrompant , et mettait le bien penser au-dessus 
du bien agir. Mais cette affectation de zèle , cette 
ferveur d'obscures tracasseries ne purent troubler 
la sérénité de son âme, ni le faire dévier d'une 
ligne de conduite impartiale et modérée , pour 
descendre à leur niveau. 

D'excellens juges , en matière de goût , ont af- 
firmé que le talent de notre confrère avait atteint 
dans l'éloge de Montesquieu sa plus haute portée. 
Nous ne saurions émettre une opinion aussi dé- 
cisive , car s'il a fourni , avec succès , une carrière 
étendue , nous n'admirons pas moins toutes les 
richesses qu'il sut tirer de sujets arides et ingrats ; 
et les développemens lumineux dont il fécondait 
un précepte de morale ou l'enseignement d'un 
devoir judiciaire. 

Cependant une qualité précieuse orne au même 
degré toutes ses compositions. C'est le mérite 
d'un style en harmonie constante avec le sujet, 
distingué par la propriété des termes et par la 
netteté , mesure ordinaire de la justesse des idées. 
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Sa phrase était toujours élégante et nombreuse ^ 
d'un tour naturel et simple, exempte d'affecta- 
tion maniérée ou prétentieuse. La pensée ne s'y 
produit point en trait \if et soudain, semblable 
à l'éclair qui brille pour disparaître aussitôt , 
mais elle se déroule graduellement ; c'est une 
flamme soutenue qui échauffe en répandant une 
lumière progressive. 

Ce style si correct et si pur, ne manque pas 
de 1 éclat convenable au genre tempéré : souvent 
les vérités y deviennent plus sensibles , revêtues 
d'images naturelles dont le sentiment des conve- 
nances et le goût déterminent l'emploi. On voit 
que M. Râteau s'était formé sur le modèle de 
nos grands écrivains du dernier siècle. Ses dis- 
cours ont une direction philosophique ; la pa- 
role n'est pas son but mais son instrument, et 
comme ses connaissances littéraires étaient le ré- 
sultat d'études et de réflexions plus élevées , l'art 
d'écrire n'est pour lui qu'un moyen d'accroître 
l'influence de la raison. 

En parcourant ses diverses compositions , on 
se fait une idée exacte de la personne de notre 
confrère , elle y respire tout entière. 

Sa contenance réservée , suite de ses habitu- 
des méditatives , paraissait froide au premier 
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abord ; on y rencontrait bientôt un fond d'a- 
ménité obligeante et gracieuse , qui rendait sa 
conversation aussi agréable qu'instructive. 

Une légère disposition à l'ironie s'y faisait peut* 
être entrevoir; ses traits lancés de haut eussent 
été blessans ; une bienveillance habituelle les 
adoucissait , et ses plaisanteries réglées par la 
politesse , expression des égards qu'on doit à 
soi-même et aux autres , étaient piquantes et 
n'offensaient jamais. 

M. Rateâu , qui connaissait trop le prix du 
temps pour le consumer dans les intrigues de 
l'ambition , avait vu successivement s'agrandir 
le cercle des attributions de sa place, les titres 
et les distinctions honorifiques le rechercher , 
sans en concevoir ni vanité ni orgueil. Et tandis 
que le bruit , l'ostentation , l'esprit de rivalité , ex- 
citaient partout tant de prétentions sans titres , 
toujours simple et modeste, se tenant presque 
à l'écart , il cachait , pour ainsi dire , sa supério- 
rité et dissimulait ses avantages. 

Aussi , Messieurs , le jour où rendu à la vie pri- 
vée , après les événemens de 1 83o , il reçut l'hono- 
rable retraite due à ses longs services , fut pour 
lui un jour de délivrance. 
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Certes , un gouvernement devenu illégal en vio- 
lant les principes qu'il avait proclamés lui-même , 
et vaincu par eux , ne pouvait inspirer ni regrets 
ni sympathie à un magistrat dont la vie entière 
s'était dévouée au culte des lois et de la justice ; 
miais dans les circonstances nouvelles où se trou- 
vait le pays , il ne suffisait plus d'avoir des talens et 
des lumières , il fallait des forces physiques , et celles 
de M. Râteau s'épuisaient. Sa santé détruite par 
les pénibles travaux du cabinet , autant que par 
l'âge et les infirmités , réclamait le repos ; il lui 
fut donné de mettre un intervalle entre son exis- 
tence publique et ses derniers jours. 

Entouré d'une famille adoptive qui le récom- 
pensait en amour empressé , en attentions déli- 
cates des soins paternels qu'il lui avait prodigués, 
il approcha du terme de sa carrière avec la rési- 
gnation d'un cœur religieux qui porte ses espé- 
rances au-delà du tombeau. 

L'affection vigilante des siens le conduisit, en 
1 833 , dans les Pyrénées. Là ses forces semblaient 
se ranimer et dissiper toutes les inquiétudes. Un 
soir, après avoir quitté une société d'hommes 
éclairés , avec lesquels son esprit déploya ses res- 
sources ordinaires , il se livra au sommeil pour 
ne plus se réveiller. 
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La providence coaroniiait des jours noblement 
remplis par une fin douce et paisible, et montrait 
qu'il est facile de mourir quand on a bien yccu. 

Sa perte excita de vifs et profonds regrets. Vous 
les ressentez encore, Messieurs, mais cette con- 
fraternité , qu'avaient établie les mêmes goûts et 
des efforts dirigés vers le même but , lui surviyra 
long^temps parmi vous ; et le souvenir des ser- 
vices que M. Rateàu rendit aux sciences morales, 
aux lettres , à la société , adoucit votre douleur, 
et comble Fabyme qui la pour toujours séparé 
de nous. 
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.Et nunc et semper ! 



Pendant que le soleil dore encor les nuages , 
Lucile 9 parcourons les frais et beaux ombrages 

Qui se penchent sur le coteau ; 
Suivons jusqu'au vallon leurs pentes abaissées; 
Nous irons promener nos pas et nos pensées 

Sur les ruines du château. 

A votre amour des arts , là 9 vos pinceaux dociles 
Trouveront des tons vrais et des touches faciles ; 
Et lorsqu'ils vous retraceront 

32 
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Ces créneaux mutilés 9 ces tombes féodales , 
Les mille souvenirs de nos vieflles annales , 
Lucile 9 vous inspireront. 

Hâtons -> nous; nous touchons au pied de la colline; 
Son clocher rajeuni 9 blanc à Tœil 9 se dessine 

Sur le ciel empourpré du soir ; 
La brume indique 9 au loin 9 le cours de la Gironde , 
Et le long des prés verts , en glissant sur son onde 9 

Une voile encor se fait voir. 

Nous voici parvenus au sein de la vallée 9 
Lucile^ arrêtons- nous sous cette tour voilée 

Par le lierre aux cent mille bras. 
Le couchant Tembellit de lumières et d^ombres ; 
L'heure est propice ; il faut retracer les décombres 

Du château des ducs de Duras. 

Les Duras !... où sont -ils ?... Les secousses civiles 
Ont noyé leurs débris dans la plèbe des villes!... 

Le temps 9 ce grand démolisseur , 
Fait tomber leurs crénaux aux crêtes dentelées 9 
Et pour ensevelir leurs pierres écroulées 9 

Y sème un lierre envahisseur. 

Un nom de femme 9 encor 9 leur survit dans notre âge(i); 
Mais il est dépouillé de ce noble héritage 

D'où le siècle les a chassés. 
Ainsi tant de châteaux dont la France était fière 9 
Abandonnés au temps 9 habités par le lierre 9 

Jusqu'au sol se sont affaissés. 



(1) M."« la duchesse de Doras, auteur d'Qurika^ etc. 
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Et le lierre s'étend de mine en ruine ; 

De leur base à leur cime 9 il se hisse et chemine 

Infatigable, à pas comptés ; 
Il s'attache , il se cloue à toutes les murailles , 
Jusqu'à ce qu'acherant leurs lentes funérailles , 

Il les cache de tous côtés. 

Et ces dômes touffus amoncelés sans nombre 5 
Déjà 5 sur ses débris , recourbent leur dais sombre ; 

En voûte , ils se sont abaissés. 
L'humide obscurité des sainteb cathédrales 
Règne sous leurs arceaux qui pendent sur les dalles 

Qui s'élancent sur les fossés. 

Dans ces tombeaux couverts d'un crêpe de branchages , 
En vain des temps passés nous cherchons les images 9 

Le lierre sait nous les voiler. 
Et sur les souvenirs dont gtt partout l'empreinte , 
Il s'entasse.... On dirait que dans son horreur sainte 

Sous terre il voudrait les sceller. 

Tant de sang fut versé sur ces dalles poudreuses ! 
Ces noirs cachots ont vu tant d'histoires affreuses I 

Tant de crimes I tant de douleurs ! 
Ami discret , le lierre en reçut confidence , 
Mais pour les effacer , pour passer le silence 

Sur les crimes et sur les pleurs 

Lierre-f-^tends tes festons 9 cours le long des ogives , 
Cache tous ces débris ; que leurs traces massives 

, Sous toi s'abyment en tous lieux ; 
Fais ondoyer partout tes touffes verdoyantes ^ 
Car elles n'offriraient, ces ruines pendantes, 
Qu'horreur et que deuil à nos yeux. 
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Coaime ces cœun voués à la mélancolie 9 

Qui, loin d'un monde ingrat dontrorgneil lea oohlio, 

Se font un sublime bonheur 
0e chercher l'infortune et qui trou^eal des chanoMi 
A consoler ses maux^ à «ecûeiiUr ses larinca ,; 

Lierre I vieil ami du malheur ^ 

Loin des jardins fleuris tu clierohes les niiaes; 
Dans leurs flancs désolés tu plantes tes racines ; 

Tes pampres , flexibles lambris , 
Comme pour consoler leur triste décadence , 
Aux lieux les plus rians pré^rept leur siienoe 

Et leurs solitaires débris ; 



Dans tes bras caressans tu semblés les 

De leur affliction ta feuiUe aime à s'empreindre 

En se teignant d*un noir de deuil ; 
L'hiver t'assiège envain, ta verdure fidèle. 
Quand toute autre verdure est flétrie autoiv d'elle 9 

S'y crampone , plus somhiie à l'œil. 

Et là y comme au printemps , ta Jbelle chevelqjre 
Se penche avec amoiir et semble une parure ; 

On dirait , à voir tes rameaux , 
Que la pitié te fixe autour de leur vieittesse , 
Ainsi qu'une ame tendre et pleine de tristesse 

Vouée au culte des tombeaux. 

Etends, étends partout ton manteau vénérable; 
Assez de souvenirs au récit lamentable 

Nous sont restés des anciens jours. 
Si l'honune pouvait lire au front de ces murailles i, 
Il n'y verrait que deuil , meurtres , crimes , batailles 

Lierre ! efface tout dans ton cours. 



•t.* 
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Fendant que je r£vaîfl à U course des âges , 
A ce calme de mort qui succède anz orages 

Des guerres , dans ces lieux déserts , 
Vous avez achevé leur peinture fidèle , 
Lucile; levons* nous, le hameau nous rappelle, 

h'angelia traverse les airs. 
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M 



ESSIEURS , 



Le but et le devoir des académies des science,s 
est non-seulement de se rendre utiles par leurs 
propres ouvrages, mais encore d'encourager les 
hommes qui consacrent leurs talens à faire des 
choses . avantageuses à leurs concitoyens , et de 
signaler à la reconnaissance publique les travaux 
qui tendent au bien être général. 
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Placés ainsi, dans l'heureuse position d'avoir 
à encourager le mérite et à applaudir aux succès , 
sans envier à d'autres la triste tâche de critique, 
vous vous êtes toujours empressés de remplir 
votre mission , et laissant de côté le vain étalage 
d'une érudition scholastique , vous avez demandé 
à vos collègues , et récompensé chez ceux qui ne 
siègent point parmi vous , non des discours riches 
de paroles , mais bien des travaux utiles tendant 
à la propagation des sciences et à la réalisation 
des bienfaits qu'elles répandent sur la société. 

L'honneur que j'ai d'être compté parmi vous 
m'interdit les éloges dus à vos constans efforts, et 
dont vous cherchez à vous rendre dignes bien 
plus qu'à les obtenir; mais je dois seconder vos 
vues ainsi que vos travaux , et c'est pour remplir 
cette tâche que nous a rappelée notre honorable 
président , dans une de nos précédentes séances , 
que je viens vous demander quelques momens 
d'attention. 

Bordeaux n'est point demeuré en arrière dans 
le .mouvement si énergique de l'industrie vers les 
améliorations ; loin de là , cette ville s'est enri- 
chie depuis quelques années , d'établissemens 
d'une notable importance que l'esprit d'associa^ 
tion a réalisés sous nos yeux ; mab j'ai trop co- 
opéré à plusieurs d'entr'eux , porur qu'il m'ap- 
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parti^ine de yous en entretenir;, laissant donc à 
d'autres le soin d'en porter le jugement qui peut 
leur être dû , je vais seulement vous entretenir 
des travaux publics récemment exécutés pour 
l'assainissement de la ville , et qui témoignent de 
la soUkitudç de l'administration pour le bien 
être des h^bitans. 

: ■•■ -.. . 

- Xi« jdessécheinent du faubourg des Chartrons 
^t . de la partie des marais qui en est la plus 
voisine;, a ;éj(é assurée par la construction des 
trois ai|u,qducs souteirains dont je vais donner 
le détail. 

Le premier , situé à Bacalan , est divisé en 
trois branches ; la principale a son orifice sur 
le chemin du Roi , et suit la rue Maurice jus- 
q\i'à Ja Gaironne; la seconde part des fossés de la 
ruei Ste.rElis^etb 5 et la suit jusqu'à la rencontre 
dCj la., branche principale; la troisième part des 
fossés de Yandronne de la rue Denise , longe une 
prairie, et va se déverser dans l'aqueduc précité 
de la rue Maurice. 

Le développement total de ces trois branches 
est de 620 mètres. 

Un second aqueduc divisé , comme le précé- 
dent , en trois parties , suit les voies que je vais 

a3 
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indiquer ; la principale a son orifice stipérietir 
a la jonction des rues Lagrange et Traversièrc, 
elle suit dans toute' sa longueur cette dernière 
rue , puis celles Cornac et Latour et débouche 
enfin dans la Garonne ; la deuxième branche 
part de l'angle des rues Lechapelier et Martial, 
longe une partie de la première de ces deui 
rues, puis celles Laujacq et St.-Maur, jusqu'à 
la rencontre de Faqueduc prihcipal ; la troi- 
sième branche a son orifice 'aii ruiséèau dit 
Estey des Moines^ et suit la rue Eîicknet,- jusqu'à 
la rue Traversière où elle rencontre -la branche 
principale. 

Le développement total de ce second àqu^educ 
est de i,5oô mettes. 

Un troisième aqueduc part A^xxn canal ToAté 
qui se dirige dans le Jardin Public , du sud au 
nord ; il traverse , en grande partie , cette' pro- 
menade et suit le pavé des Chartrons; jusqu'à 
la Garonne. 

Son développement est de 655 mètres. 

Les aqueducs dont il vient d'être parlé opèrent 
la plus grande partie du dessèchement du fau- 
bourg si important de la ville où cette amélio- 
ration était de la plus grande urgence ; ils pré- 



parent çt assurent le complément de cette utile 
entreprise qui sera facilement réalisée au moyen 
de quelques travaux subsidiaires. 

Une portion notable du Jardin Public , placée 
au nord et à un niveau trop bas, était constam- 
ment inondée dans la saison des pluies ; et il u'exis- 
slait de moyen de dessèchement que l'évaporation 
qui viciait lair par des miasmes délétères on ne 
peut plus insalubres. Ce foyer de maladies a été 
détruit par le remblai des parties basses du Jardin 
Public , qui maitenant est accessible dans toutes 
ses parties et dans tous les temps. 

En nous rapprochant de la ville , nous trouvons 
le ruisseau du Peugue qui la traverse en entier , 
dont les eaux , souillées de mille impuretés , em- 
poisonnaient autrefois l'air de leurs émanations 
fétides, dont les recuremens devenaient la cause 
de maladies affreuses qui décimaient la popula- 
tion. La construction de voûtes sur la presque to- 
talité du cours de ce ruisseau, la réduit à Tétatd a- 
queduc, et a ainsi détruit sa funeste influence sur 
la santé publique. Les moyens aussi simples qu'in- 
génieux , employés récemment pour le recurer, 
ont permis d'opérer ce travail difficile sans aucun 
des graves inconvéniens qu'il avait entraînés jus- 
qu'ici. Ce recurement s'est opéré, pour ainsi dire,^ 
sans que les voisins même s'en soient aperçus. 



Plus près encore de Textréinîté sud de la vîDe , 
on a construit un nouvel aqueduc qui écoule les 
eaux, jusqu'ici stagnantes, dans une partie du 
quartier St. Nicolas. Il a son orifice supérieur 
dans la rue Cornu , et après avoir suivi les rues 
Canteranne et Donissan , les cours d*Âquitaine et 
d'Albret , il vient se Jeter dans le ruisseau du 
Peugue. 

Son développement de gSS mètres porte à S^^So 
mètres la longueur totale des aqueducs mention- 
nés dans ce rapport. 

La construction de ces canaux souterrains a 
présenté de nombreuses et graves difficultés en 
raison de la nature du sol , des profondeurs sou- 
vent considérables auxquelles il a fallu descendre , 
du peu de largeur des voies qu'ils sillonnent, et 
de la proximité des maisons dont un grand nom- 
bre n'a pu être conservé qu'au moyen des plus 
grandes précautions. L'un d'eux a fait faire une 
découverte intéressante sur laquelle je dois ap- 
peler votre attention , et il faut pour cela que je 
rappelle quelques circonstances antérieures. 

Au mois de Décembre 1825 , vous chargeâtes 
une commission prise parmi vous , et dont j'eus 
l'honneur d'être membre , de rechercher un aque- 
duc antique dont des vestiges avaient été décou- 
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terts dans une sablière près le pont d*Ars. Le ràp- 
port de cette commission inséré dans votre cahier 
de 1826, rendit compte de ses travaux; il en ré- 
sultait que Taqueduc avait été suivi sur un dé- 
veloppement de 10,000 mètres environ, .depuis 
une source voisine du moulin de Yayre jusqu'à 
la sablière précitée, au-delà de laquelle il n'en 
existait plus de vestige connu. 

En exécutant les fouillés très-profondes , néces- 
saires à la construction de Faqueduc précité qui 
suit le cours d'Aquitaine, on rencontra, entre les 
rues Tanesse et de Berry, un massif de maçon- 
nerie que l'on prit d'abord pour un rocher, mais 
que son déblaiement fit bientôt reconnaître pour 
un aqueduc semblable en tout à celui que vous 
aviez fait explorer en 1826; les dimentions ex- 
térieures, la nature des matériaux, le système 
de construction , tout m'en a paru absolument 
identique après l'examen attentif que j'en ai fait. 
On doit donc conjecturer que l'antique aqueduc 
récemment découvert est une prolongation de 
celui que vous avez déj^ reconnu , et l'on acquiert 
ainsi une donnée précieuse sur sa direction; le 
point de cette nouvelle découverte est éloigné de 
2,5oo mètres environ, et en ligne directe, de la 
sablière où l'on avait trouvé ses derniers débris. 

La solidité de la construction du fragment 



- i84 - 

découvert sous le caurs d'Aquitaine est telle, 
qu'ayant été dégagé des terres qui Tenviran- 
naient dans tous les sens, il est demeuré en- 
tièrement isolé et sans aucun soutien intermé- 
diaire , au^essus du vide produit par les fouilles; 
c'est-^àKlire , sur une longueur de 4 luètres en- 
viron, sans que sa parfaite conservation ait été 
altérée en rien. 

Gomme il peut devenir important de retrouver 
'plus^tardce beau fragment antique, je vais pré- 
ciser rigoureusement sa position. Si en partant 
de l'angle de la rue Tanesse on mesure vers l'ouest 
une longueur de 1 7 mètres sur la façade sud du 
* cours d'Aquitaine ; que de ce point on élève sur 
cette façade une perpendiculaire longue de 6 mè- 
tres, l'extrémité de cette dernière ligne donnera 
la position exacte dej'angle sud^est du fragment; 
sa direction oblique à celle de la façade sud du 
cours d'Aquitaine , s'incline vers l'ouest selon un 
angle de 68"* environ. 

Après ces détails archéologiques , je reviens au 
sujet principal de mon rapport. 

J'ai signalé les principaux ourvrages d'assainisse- 
ment exécutés depuis peu dans la ville ; il ne me 
reste qu'à indiquer ceux d'une espèce analogue , 
mais moins importans par eux-mêmes ; tels sont 
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les suivaDS : Le recurement de l'égoùt de la rue 
Soulier à Paiudate ; le placement de clapets à 
plusieurs têtes d'aqueducs; l'établissement d'un 
grand nombre d'urinoirs en divers lieux ; la cou- 
verture en planches du canal du manège , qui 
passe derrière l'ancienne verrerie Mitchell; enfin, 
le nétoiement de divers canaux. 

Telles sont , Messieurs , les principales amélio- 
rations sanitaires exécutées à Bordeaux depuis 
peu d'années ; elles constituent un bienfait im- 
mense pour le présent et elles en promettent de 
nouveaux pour l'avenir; elles ne peuvent donc, à 
ce double titre, que vous inspirer un vif intérêt, 
comme tout ce qui tend au bien être de vos con- 
citoyens. 



•*. 
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ESSIEURS , 



L'annéb dernière, quand vous me chargeâtes 
d'un rapport sur les antiquités de Nérac , je sentis 
que TOUS m'imposiez plus que le devoir de vous 
entretenir des découvertes déjà faites dans cette 
localité. Je dus croire , en effet , que le nom de 
Tetricus , d'un empereur proclamé dans vos murs 
et dont la vie est si peu connue , se liait trop inti- 
mement à l'histoire antique de votre patrie , pour 

24 



vous laisser indifférens aux nouvelles découvertes 
que Nérac fournirait peut-être encore. Je me mis 
donc en mesure d'être fidèlement instruit des ré- 
sultats intéressans, que pourraient amener d'heu- 
reux hasards ou des fouilles ultérieures. En cela , 
Messieurs , j'ai été puissamment secondé par votre 
utile et zélé correspoadant , M. Théodore 6hrétin. 
Grâce à lui, grâce aux dessins et aux fac-similé 
de cet estimable artiste , je puis appeler votre at- 
tention sur un nouveau monument , sur un bas- 
relief destiné à perpétuer le souvenir d'un second 
triomphe décamé aux Tetricu» dans Bordeaux. 

Ce marbre , haut de o" 83* , large de i " .70" , 
épais dé o" 11*, non compris le relief, représente 
l'entrée triomphale des deux princes dans la cité 
Biturige. L'artiste a choisi le moment où le qua- 
drige va passer sous l'arc de triomphe (1). Le 
père et le fils , debout dans le char , sont cou- 
ronnés de laurier et vêtus de la toge de pourpre 
enrichie de palmes d'or, de cette togâ palmatâ 
réservée aux triomphateurs. Tetricus père tient 
de la droite uoe branche de laurier ; il porte dans 



(1) Cet arc n'est pieiit-^étre qu'ahe des portes de Bor- 
deaux, Ainsi, de nos jours nous avons vu la porte des 
Salinières devenir momentanément un arc de triomphe. 
Plus anciennement la porte du Caiiieau reçut aussi pareille 
destination. 



/ 
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la gaii}0he'. un globe surmonté d'une vîçtoirQ tour- 
née vers la ville , et tendant des deux mains une 

* 

couronne. On lit sur le globe ces lettres 3. P* Q. 
et le commencement 4'un R. ( i ) . Le sceptre im- 
périal , bâton d'ivoire terminé par un aigle d'or 
sur un globe , se voit dans la gauche de Tetricus 
fils ; son autre main repose sur l'épaule droite du 
père et le tient embrassé. Les chevaux sont gui- 
dés par deux guerriers sans armes , mais vêtus 
de l'habit militaire romain ; ils portent dans la 
main droite une branche de laurier. De ces deux 
personnages , le seul que l'artiste ait pu repré- 
senter entièrement a la tête tournée vers le char , 
comme s'il attendait des ordres. Le mouvement 
de son bras gauche et la pose de la main indi- 
quent qu'il tient les rênes ; mais ces rênes ne 
sont point figurées , j)articularité indifférente 
dont les monumens antiques offrent beaucoup 
d'exemples. Les chevaux n'ont que le mors sans 
gourmette , la têtière et le poitrail (2). 

Je dois remarquer, Messieurs, que des deux 
militaires qui dirigent le quadrige , l'un a pour cas- 
que une tête de lion , dont la gueule ouverte lui 
sert de coiffure , et dont la crinière lui tombe sur 

(1) Si Ton pouvait voir le globe entier on y lirait S. P. 
Q. R. G. Sénat us populusque romano-'Qallicus; autrement 
S. P. Q. B. serait un mensonge lapidaire. 

(a) Noms de certaines parties du harnais» 



le dos. Ainsi sont casqués tous les aquilifères re^ 
présentés sur la colonne trajane. L'autre est sans 
casque ; mais le paludament agraffé sur son épaule 
droite annonce un général : tous deux ont la tète 
laurée. Reyenons au char. 

L artiste la décoré avec tout le luxe d^ l'épo- 
que , et avec plus de goût que ne le sont ordi- 
nairement les monumens du troisième siècle. Sa 
forme diffère un peu de celle des chars de triom- 
phe dont l'antiquité nous a laissé quelques mo- 
dèles. Comme eux, celui-ci a le devant arrondi 
en coquille ; mais l'arrière , s'il était plus incliné , 
tiendrait davantage des chars jadis usités dans les 
jeux publics. Quant aux autres détails , au timon 
qui a pour tête celle d'un lion , aux roues , à leurs 
raies , à leurs jantes , aux clous ornés qui les 
fixent, enfin à la plaque élégante qui recouvre 
l'emboiture du moyeu : tout cela est bien dans le 
style antique. Je passe au décor de la conque 
même du char. 

Sur le devant une couronne de laurier entoure 
l'inscription suivante : Hostibus forts et domi de- 
victis. Vue de profil , cette inscription ne permet 
de lire que la première moitié de ses cinq lignes, 
mais cette moitié suffit pour ne laisser aucun 
doute sur ce que l'œil ne saurait voir. Derrière 
la couronne et la tète du timon, je reconnais 
une victoire debout, couronnée de laurier, les 
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allés déployées , tenant de la gauche une palme y 
et de la droite indiquant la route que suit le char. 
Cette figure se tourne à moitié et regarde un 
autre personnage ailé , assis , demi-nu et coiffé 
d'une espèce de casque ou de pétase ; d'une main 
il soutient une tablette inclinée , de l'autre il écrit 
ces mots pax orb. ( Fax or bis ). Derrière sa tête , 
le sculpteur a indiqué un petit rameau d'olivier. 
Le dernier emblème, placé le plus bas et pres- 
que au marche-pied , est celui de Rome , une 
louve au-dessus de laquelle on lit Romœ œternœ. 
Si cet emblème fut un mémento substitué à l'es- 
clave qui , dit-on , suivait le triomphateur pour 
lui rappeler qu'il était homme , on serait d'abord 
tenté d'imaginer que Tetricus aurait pu trouver 
l'emblème trop significatif; mais , quand on voit 
cet empereur lui-même unir dans ses inscriptions 
le peuple gaulois et le peuple romain , on conçoit 
aussitôt que le sculpteur du monument put , sans 
audace et sans danger , placer la louve de Romu- 
lus sous les lauriers de Tetricus. D'ailleurs , sou- 
vent la politique honore par des signes extérieurs 
la puissance que ses armes ont dépouillée. 

Si ce monument est. intéressant par les détails 
que je viens de vous présenter , il l'est bien plus 
encore par les inscriptions dont il est couvert , et 
par les documens qu'elles nous fournissent. La 
première est un senatus-consulte inscrit sur une 



tablette fixée à un poteau planté sur la voie pu 
blique. Le char Tient de passer , et Ton peut lire 
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Senatus-consultum. Optimo et invicto principi 
imper atori Lucio Publio Caio Tetrico ^ piOj felici , 
pontifîci maximo j tribunitiâ potestate quartùm , pro~ 
consulij patri patriœ j augusto; et carissimo filio 
Lucio Publio Caio Pivesuvio Tetrico , principi ju^ 
ventutis , censori perpetuo ^ proconsuli ^ imperatori 
secundùrrij consuli itérant designato^ cœsari^ trium- 
phum secundum Burdigalam ingredientibiiSj Senaius 
Populus Romanus Gallicmque sanxit.y kLKKin^ ^lius 
Drusus, Lucius Publius, Maximus Tetrïcus, con-^ 
suies (i). Idus Aprilis. 

Dans ce senatus-consulte, le sigle de la 3."^ ligne 



(i) Le chiffre est caché sur le monument. (V. ta planche,) 
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P.COS. me paraît indiquer le titre de proconsul; 
titre donné aux empereurs sur plusieurs inscrip- 
tions, même sur quelques-unes de celles où le 
nombre des consulats est relaté (i). 

J'interprète le premier sigle de Tavant-dernière 
ligne S. par sanxit. Il est possible que ce soit la 
première lettre du mot subscripserunt. On sait que 
tout senatus-consulte devait être signé de ceux 
qui lavait proposé. 

La seconde inscription , gravée àu-dèssus du 
quadrige relate , suivant moi , la pose du monu- 
ment et les sacrifices faits à cette occasion. 

Elle est ainsi conçue : 

EX. GLOR. iETERN^ NN. LIBERT. AD 
SERT. CIVIT. SERV. STÏLOBAT. DEO 
RVM. TEMPL. JOVIS 0. M. PROPVG. YIC 
TORIS VICTORIiËQ.' IN ARCE A D. N. 
CiES. ERECT. D. P. PVBL. DD. ET CONS. . 
POP. LOCVPL. P. ID. MAIL POSIT. V. S.CV 
RVILLIVS V. Q. FIL. ST.PICT.DOM. DD. NN. 
PREFECTVS DITIS SASERD.N0BILIS.VAL. 
FOREG. S. DELVB. MU 

S. G, FLAM JOVIS ORD, 

COOPT S. VPRA NVM. (a). 

^ 

(i) Voyez Gruter, tom. i.", p. CCLVIII, n.° i , Marc- 
Aurèle; p. CCLX, n.' i , Antonin le Pieux, p. CCLXIII, 
n.® 4^ Septime Sévère ; p. CCLXXII, n.** i , Gordien Pie;^ 
p. îrf. , n.» 85 Philippe père; etc, 

(2) Sur le marbre , le blanc laissé dans les^ trois dernières 
lignes est occupé par la tète des deux guides du char. 
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Je l'interprète : 

Exemplis gloriœ œternœ Nostrorum (Caesarum) ( i ) 
Libertate adsertâ j civitate servatâ , stylobatis Deo^ 
rum templo Jovis optimi maximi ^ propugnatoris j 
victorisj Victoriœquey in arce à Domino nostro Cœ- 
sare erecto^ de pecuniâ publicâ; Decreto Decurio- 
num et Consilio populi locupletati ^ primo idus Mail 
posait j Valerius Sextus Curvillius Valerii Quinti 
fîUus , statuarius ( ou structor ) pictor domûs domi-- 
norum nostrorum prœfectm , Ditis sacerdos ; nobilis 
Valerius, egregius sacerdos, delubri œdibus sacra 
confecit, flamen Jovis , ordini cooptatus suprà nu- 
merum. 

Cette inscription commence peut-être par la 
préposition Ex ; Dans ce cas glorije jETERNiE serait 
pour ad gloriam œternam, et se rapporterait aux 
actes de Tetricus ; mais , en voyant ici Tabrévia- 
tion du mot exemplis , et prêtant à ce mot la va- 
leur que lui donne Cicéron dans son traité de 
do l'orateur, Monumenta rerum gestarum et ve- 
tustatis exempla , le sens , la construction et Tor- 
dre des idées m'ont paru plus chiirs. 

(i) On peut lire aussi nostrâ libertate adsertâ, ces va- 
riantes d'interprétation sont indifférentes. Dans cette ins- 
cription , posit pour posait, saserdos pour sacerdos sont des 
fautes dont les marbres antiques nous offrent des exem* 
pies à toutes les époques. 



A la septième ligné ,.les .sigles :V. Q. FIL. ST* 
PICT. DOM. , etc. , peuvent être interprétés* aù-^ 
trement et lus ainsi rf^er ^uce^toriusj filius St. 
( prénom ) Pictoris , dëmù^L.^ ; ttd Alors Curvil- 
lius ne serait plus fils de Valerius Quintus , on ne 
1g regard^ait pla^ . ^jpimç peiptre. e^ ^ arç))itecte 
du palais imp^ial^, qe sçrait^u^ £u»^^n q^ç^b^r^ 

pi^tatioR.n altérerait ^. Âe^jjie sej^ g/^n^ra\.4e 
l'inscription: on y \errait touJQu^^. qu'aprè^s^tla 
conquête de la liberté , le salut de Tétat et Térec- 
tion du temple dédié à Jupiter , Cûrvîllius posa 
le monument dont il s*agit , et que les sacrifices 
usités en pareil cas furent faits par le flamine 
Valerius. Peut-être ai-je été conduit à Tinterpré- 
tation que j'ai préférée, par le souvenir du chiffre 
insèl4t dati^ le» )oiit^> mosaïques de Tantjque^Né- 
raî£i'\(VSC)i J-aVai* conj^ctixré qàe c'éàiii lex^iffre 
de leu^^^ùt^itP) ânjoturd'hui ^ ^'il était piermîsvd^ 
donner quelqi|^^ipip^,ijtfH3içe à çette^ conjecture, 
je pourrais voir, dans les trois initiales en ques- 
tion, celles dés nom et. prénoms de Curvillius. 
Si mon idée ne fkit pas fortune, du moins on vou- 
dra ];>i£n V^^çA^;r, .-,... 

L'inscription que nous venons de lire ne men- 
tionne qu'jLine partie dei^ titres de Tetricus à l'in- 
signe li'onneur que lui décernèrent son sénat et 

> 

son peuple; d'autres titres de gloire couvrent 

a5 
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ces faits presque dans les mêmes termes , et dis- 
sipe tous les doutes que pourrait faire naître 
le mot traditi. Quant à celui A' auxiliarem ^ con- 
sidérant avec quelle ardeur les peuples du nord 
embrassaient la cause de tous les ennemis du 
nom romain , ) ai d abord été tenté de voir dans 
les Germains des auxiliaires des Goths; mais il 
est plus naturel de croire qu'ils étaient déjà 
les alliés et les auxiliaires de Tetricus. 

7/ Entre les deux médaillons s'oflfre cette courte 

inscription : 

XX POP IIII REM 
ISSAE. CONG. II. 

Elle me paraît devoir être interprétée ainsi : 
Vicesimœ quater remissœ. — Congiaria duo. Ces 
vingtièmes dont Tetricus fit quatre fois la remise 
aux peuples se prélevaient sur les héritages, 
les affranchissemens , etc. 

S."" Sous le second médaillon, on lit les trois 
lignés suivantes : 

COL. GOND. V. VRB X VliE 
RENOV. VII ^D. S. DE 
HOST. EREGT.XXXI. 

Je les interprète ainsi : Coloniœ conditœ quin- 

que^ urbes decentj viœ renovatm septem^ cèdes sacrœ 

de hostibus erectœ trigenta et una. 

9/ A' la base , dans ces trois atitrés lignes , * ' 
IN VNA EX ALTERNE 
REIPVBL. M AG. R£FER« A 
COSS CONGRESSVS. 
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je crôi» reconnaître queTétricus attribua aux 
seuls consuls une faculté, dont il parait «que d^au-^ 
très magistrats jouissaient aussi, c'était quand il 
s'agissait d'affaires d'intérêt public, d'en référer 
au Sénat. Je lis donc ainsi l'inscription : Concur-^ 
sus ex magislratibus reipublicœ atternœ (i) in unâ 

( republicâ ) referéndâ à consulibus. 

■ ' . • • . ' •« ■ • 

lo.*" Au pied de là base, et sous rinscriptioQ 
précédente, s'en présente une autre. qui n'a riôn 
d'obscur : 

VRBES FIN. »ARBAR. INVAS. R 
EPVG. ACC VRATÈ MVJSITJ& XXXIII. 

■ 

Je la lis ainsi t Vrbes finitimœ barbarie invusio^ 
nufn repugnatariis aç^curatk muniltB trigirita-et^tr^s:^ 
Le terme de r^pugnaloria , .op]fosé à celui. d'^^ 
pugnatoria^ désigne les moyens employés pour 
la défense d'une ville assiégée (2). 

(1) Cet adjectif exprime souvent une idée opposée à 
celle d'uniforme. C'est dans ce sens que les Latins ont 
dit : altêrnœ civitatès ( Oie. 4 9 Verr^ :i } y consUla alterna 
rejecta ( Cic. in Vat 27 ) ; rejectio judicum dternorum ( Ciç, 
pro Plane. ). 

(a) Fitruv,^ Ub. lo, cap, ait. Si j ^invoque souvent l'au- 
torité des auteurs du bon temps , c'est que le style lapi- 
daire s'est maintenu dans sa {)ureté long-temps encore 
après Tetricus. 
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1 1 / A droite de Tare , sous Fimposte de Tautre 
pilier , on voit ce commeiiceinent d'inscription ; 
le reste manque : 



VICT. 
XX... 



Le marbre fracturé permet seulement de con- 
jecturer qu*ici se trouvait relaté le nombre des 
victoires de Tetricus , ou le nombre des peu- 
ples vaincus. 

12/ Le cadre placé immédiatement au-dessous 
de ce fragment ne se voit qu'à moitié; il est 
même mutilé. On y reconnaît une proue de na- 
vire , et à Tentour ce reste d'inscription : mares 

PIR AT. vAdic. t , qu'il est peut - être permis 

d'interpréter ainsi r mares pimtarum vindices tri" 
rentes. Souvent ce terme mares a été employé 
comme un synonyme de fortes ^ de beUicosis et 
)e crois que le mares trirèmes de notre marbre, 
n'aurait rien de plus étrange que le bellatrix 
triremis de Claudien ; mais j'aime mieux lire, 
en restituant la fracture , mares piratœ vindicati 
triremibus dominorum nostrorwn. Au reste quelque 
interprétation qu'on adopte , on voit que l'inscrip- 
tion mentionnait une victoire navale et la pu- 
nition d'audacieux pirates. ^ ^ 

Derrière la proue est planté un enseigne or- 
né d'une couronne; au-dessus, l'étendard porte 
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la lettre V, abrégé de Victoria^ ou chiffrie indi- 
cateur de la légion qui avait combattu. 

i3.* Une dernière inscription couvre le reste 
du pilier et sa base; la voici : 

SENATVS 

DCCC VIR 

PATR. ORD. 

CG EQVEST 

ce A AVGV 

STO DESI 

GN. CCCC 

PLEB. POP 

VLO ELECT. 

ÎNSTITVTVS 

QVINQ. CV 

R. CLX VIR 

DIVID. CAR 

THAG. HTS 

PAL. BVRDTG. 

AQV. GRAN. ET 

EBORAC. PROV 

MUT. AD^ilNI 

STR. PER APR" . 

MAIL Q, MENS". ^ 

Je lis ;' SenatuÉ octingentorum virûm^ patricii 
àirdinis Ducènorum ^ equestris Ducmorum ab au^ 
gusto designatorum ^ qnadringentornm plrbeiôrum: 
popi4^ electorunij institutus qùinque^chriis cenlurn 
et séxaginta virûm dividendorum Carthaginênsi / 
Hispalensij Burdlgalensij Aquisgrane^nai et Ebor-* 
racensi provinciis niuiuo administrandis pet Àprili$ 
Mail 9 que Menées. 
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- ' C'est^à-^dure : «.Institution d'un sénat de i huit 

9 cents sébatéura , .savoir •: denx cents .patri- 
^ cien&, deux cents chevaliers désignés paii 1*;^- 

» pereur , quatre <:ents plébéien^ élus, par ^le 

» peuple ; ledit sénat divisé en cinq curies de 

> cent soixante membres chargés d'administrer 

> tour à tour, pendant les mois d'Avril et de 
» Mai , les provinces de Carthage , de Séville , 
» de Bordeaux, d'Aix-la-Chapelle et d'Yorck. » 

Maintenant, Messieurs^ réunissons en un fais- 
ceau les titres glorieux qiié nous venons de par- 
courir en détail sur le marbre de Nérac, La li- 
berté vengée , l'état sauvé , le culte remis en hon- 
neur , un temple dédié à Jupiter et à la Victoire , 
la destruction des forts c|ue les rebelles avaient 
élevés dans les Alpes , la mer purgée des pirates 

■ ■ * 

qui l'infestaient, les débris des Goths extermi- 
nés en Germanie ; trente, et un temples Isatis des 
dépouilles de l'ennemi , les anciennes villes et 
les Colonies , l'Afrique , la Gaule , l'Espagne , 
la Batavie , la . Grande-^Bretagne rétablies dans 
leur prospérité première ; la fondation de cinq 
colonies, de. dix villes, et Is^, répartition ^c sept 
grandes voies publiques; trente -.^pj^ y^î^es fron- 
tières soifi[neuaçment munies de tous les movens 
propres à jegousser l'incursion ^ des .barbares , 
les troupes de terre et dc^mei^j^an^enées ^ ia 
discipline ; institution d!un sénat , l'adminis- 
tration publique^ organisée ; , quatre remises de 



rimpât.des vÎBgtiènies, d^'immëûses iargessés (^on« 
giaria ), l'aboHUon des dettes qoie le fisc pourrait 
QBCCff!e réciancr ; epfsà, Tindbiilgasice triomphait 
des fiédiAkois et des Tév^tes : tels séot , M essieillFs , 
les faits qui constatent les mémorables travâut: 
de Tetricus. Voilà , même en faisant une part à 
la flatterie, d'éclatans témoignages de sa vaillance , 
de sa .haute politique^ de sa préj^oyante sagesse 
et .de ses bienfaits. Faut-il que le mémç lu>mme 
ait foulé aux pieds tant de gloire, en livrant son 
armée et son peuple au glaive d'Aurrélien ! Quel- 
ques personnes ont prétendu q^ie Tetricus avait y 
dès le jour où il prit la pourpre , formé le dessein 
bien arrêté de rendre un jour la Gaule aux Ro* 
mains ; mais , à notre avis , c'est expliquer et non 
justifier une infâme trahison. J*ainierais mieux 
croire qu'il fut amené à cette déplorable extré- 
mité , par l'intime conviction de ne pouvoir plus 
long -temps maîtriser des peuples inconstans, et 
des armées séditieuses habituées de longue main 
à faire et à défaire leurs empereurs. 

.Diepiiîs mon 'dcanukr rapport, Messieurs, on a 
découvert une autre inscription relative aux évé- 
neméns du règne dS» Tetricus. Ce n'est point à 
Mérac , mais près de Grisolles et de Saint-Rustic 
que* cette découverte a été faite. Le marbre dont 
il ^\9^l voy^eait depuis wngt ans ; il a même 
loog^temps s^urné à Bordeaux. Son proprié- 
taire , qui l'avait transporté à Garcassonne , ne 

26 



L. 
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sachant plus que faire de cette pierre , se pro- 
posait de la briser , de. la broyer et de l'em- 
ployer à composer je ne sais quel mastic , lorsque 
M. Ghrétin instruit du fait acquit le monument 
et en prévint la destruction. 

Ce marbre long de o" , 71 5*,' haut de 6", ^gS^y 
épais de o"" , o5 non compris le relief, présente 
d'im côté, en bas-relief, quatre tètes impériales 
vues de profil. Sur le revers se trouve Tinscrip- 
tion que «je viens de vous annoncer. On croit 
reconnaître dans les têtes Claude -le -Gothique 
couronné de laurier, vêtu du paludament, pré- 
sentant une branche d'olivier aux deux Tetricus , 
dont lès tètes accolées et couronnées de laurier 
sont en regard de la sienne. La quatrième tête, 
qui serait celle de Nera , nièce de Claude et 
femme de Tetricus , est tournée dans le même sens, 
et placée derrière celle de son époux. Nera est coif- 
fée comme Junon ; maiis , sous l'ornement pyrami- 
dal qui la couronne^ les cheveux, au lieu d'être 
partagés sur le front , sont annélés en spirales , 
comme on les voit sur quelques têtes étrusques. 

On lit au-dessus de ces quatre figures l'in- 
scription suivante mutilée. 

D FIDES Q AVGG ET GAES ( Ici unpapiUon Tolant ) D. ....>. « 

que l'on peut restituer ainsi : Concordia fidesgue 
Augustorum et Cœsarum ( Le papiUon ) Diva 
Nera. 
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Entre la tête de Tetricus et le profil de Nara^ 
>e voit la suite de l'inscription précédente. 

e m 

V. S 
ANNO 
XXXI 

que j'interprète ainsi , ( Diva Nera ) bkfuncta ab- 

HINC TRIBUS ÂNNIS , yiTM SANGTiE ( OU Suœ ) ANNO^ 
TKIGESIMO PRIMO. 

Vous savez, Messieurs, quele 0, première let- 
tre du mot grec ©auaroç , se présente assez souvent , 
sur les inscriptions latines, dans le sens que je 
lui donne. Je crois qu'on peut conclure de cette 
interprétation que le bas -relief de Grisolles fut 
sculpté trois ans après la mort de Nera , et que 
cette princesse cessa de vivre à l'âge de 3î ans. 
Une inscription qui nous occupa l'année der- 
nière la fait mourir à cet âge ( 1 ) . 

Maintenant , Messieurs , j'ai l'honneur de mettre 
sous vos yeux un fac simile de l'inscription gravée 
au revers du bas-relief. ( y. ta planche jointe à ce 
Rapport ). 

Je la lis ainsi : Neptuno deo maxifno s dits dea^ 

(1) Voyez mon second Rapport sur les antiquités de. 
I^érac; planche a n.** 9, ligne 14. 



ffut^ie warMf sp^iw^rUm^, jtûgmtit («) >; imp^mor 

Caius^ Tet^UW'j pim j. feU^ a pafl^pf^^Mj,pûnêifem 
maximuSj terra marique invictus^ tribunitiâ potestate 
tertium, consul quartùmj^ Âugustm^ domum et la- 
brum sacerdotum sancti coUfgii^ templum (â) dedi" 
cavit , et de reipublicc^ peràuellibus erexit; desig-- 
natis numinibus voto sùlufo libenter meritb ^ sacel- 
lum divœ Nerœ uxoris, M. A. Claudii Augmti so- 
roris filUœ^ CuH Pivesavu Tetrlci prîncîpisjuv'en^ 
fatis Cœsarisr niatris ^ Iberiâ Otetino'que réceptif j 
rite junxit. 

L'inscription qui , comme tous le voyiez , Mes- 
sieurs , annonce la dédicace* d^un templb à Kep- 
tuaie , ayant été trouvée non Ibin d\i lieu où , dans 
ces derniers temps , M. Soulage A d"écolivert fe 



' - ' - ■ -^ 



(i) Je crois que Ifon pourrait: lice AugWfti S/nm^tut^^ 
en eonic^turant que Te^ffO^S: aya^t. ^^ oe: yfs^k ^fs^ 
tuoe et aux Dieux de. la me^^ à; l'époque, où J^l, prit la 
pourpre. 

• » 

(2) Je sais qu'on dédiait aux Dieux non-seulement des 
tei9pfl/f%, #^i»en«ûr^.4es édifkt^S'I^ftl^^ulifw^^ dffijwu- 
bles et, autres objets; cepeadaot ne pourr^tit^^on^p^^liir 
terpréter ainsi cette, ligi^e : IXomo et /a^ro(' ppurB^^^peis.) 
Sacerdotum Sancti Collegii ? Ce serait dans le Palais et les. 
Bains du collège des prêtres que Tetricus aurait bâti son 
tejaçLple à Neptune. Une a\^tTei<^^rprétatipilf4e^$Sl^çfkes ai- 
gles donnerait à croire que ce temple fut construit et 
dédié dans, le paUi^.mème. de Tempereur 9 si on Ks^^t, 
comme le permet rinscriptioyo : augiistâ^damo ^.Ji^i^o , ^0. 
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mfigmfl<|te paivé d'uâ teniple eonsabvé att^} Jl 
Oiep^ime , on peut eoojjwtarer <fpe le tMdj^lé' di» 
rinéitri^iioii est le même ^e oefaû quÂ' a; élé d^ 
coitvett par M. Soulagée 

COJ^CLUSION. 

Les inscriptions du bas -relief triomjpiial que 
UOU0 venons d'examiner ,, non^seutenaeiMr aUp- 
pl/éent auf silence de l'histoire,, eiii noii^ fâi;dft)}& 
mieux connaître tous les titres de Tetrioii^ à( J'adK* 
mirât ioa d^& peuples; de kiG^ul^q;; m^ji^ eUâl^inkilisr 
pr<>U;Ventf en même temps. que, soio J^rèfifue^dei. 
Qepcînce, la ville de B<Nrdeaus cpt)^r;yail/Qiiç0mi,: 
paraii les citéa galiQ-iK)U|^[pe(| le rang, h^n^naM^ 
quIelIe^a^Mait occupé dès le tçipps d'A^giïste..f C!4r: 
t2li% toujours une capitale ; sou npin ^Y^jt JTIdâlil^ 
papsé à; la province dont,. elle était! lai m^JtfopokiV 
copimo celui da CarXl^a^gB (^Çoi^tl^gp Va un^ pk*<Q^ 
vipce d'Airiq^f^ , celui ,dô ^éyjOftç {JH^piaii^-i à WJU*? 
province espagnole;, celui d'4iMaTCb^p.elle {A.ptkr) 
Grawm ) à un^ ^ovînoe gern|iain0>„.€^âQL, c^Uii) 
d'YoRck (, Eboracum ) à uiif^ priovincc' anglais^.^ 

■ * 

» 

ta petite vîïle de Nérac ne figure nominative- 
ment sur aucune des inscriptions du monument 
en question ; rien d'étonnant à cela : mais il est 
naturel de présumer qu'ejlç est Implicitement 
comprise , soit parmi les villes , soit parmi les 
colonies, dont la S.""** inscrj^ptiou attribue 1<| fo^n- 



dation ou la restauration à Tetricus* De même 
il est probable qu'au nombre des trente-et-un édi- 
fices sacrés mentionnés aussi sur cette huitième 
inscription , il faut comprendre le temple de Né- 
rac, celui-là même où furent célébrés les sacri- 
fices expiatoires dont on a tant parlé Tannée der- 
nière (i). 

Le nom de Nérac réveillant le souvenir d'un 
médaillon votif sur l'authenticité duquel j'ai élevé 
dés doutes, je dois dire deux mots d'un autre 
médaillon que l'arc triomphal vient de nous oiffrir. 
Loin de voir dans la double légende qui l'entoure 
une preuve certaine que Tetricus , par ses manœu- 
vres en Grernlanie , eût livré les Goths au glaive de 
Claude, j'y vois , au contraire, que ce glaive vic- 
torieux livra des fuyards au fer de Tetricus. Ce 
n'est point, en effet, par la Germanie que les Goths 
arrivèrent en Illyrie; mais par des routes tout opo- 
sées. D'ailleurs le mot reliqui indique des débris 
échappés au vainqueur , et celui A'auxiliarem mo- 
tive l'invasion de Tetricus en Germanie. 11 me parait 
donc juste de laisser à Claude tout Thonneur de la 
victoire sur les Goths. Qu'après cela, Tetricus ait 
profité des succès de l'oncle de Nera , que ses flat* 
teurs lui en aient fait un titre de gloire , cela n'in- 
téresse point la vérité. Quoi qu'il en soit , je ne 
crois pas que le médaillon de l'arc. . de triomphe 



(i) Voy. mes précédens Rapports. 



doive invinciblement constater l'authenticité du 
médaillon votif de Nérac ( i ). L'âge seiil , en effet , 
ne constate pas Tauthenticité. Un marbré , queU 
que antique qu'on le suppose , n'est pas un motif 
certain de juger , quand il ne s'accorde ni avec 
les faits connus , ni avec le style lapidaire de l'é- 
poque. C'est pour cette même raison que j'ai cru 
devoir révoquer en doute l'authenticité des in- 
scriptions de Nérac présentées dans mes premiers 
rapports sous les n.""* i , 2 et 3 (2). 

Les sigles , la ponctuation , le style de ces trois 
marbres ne peuvent se justifier par aucune autre 
inscription du même temps. Le titre de Divus 
qu'ils donnent à Tetricus est démenti par toute 
la numismatique du règne de ce prince ; enfin 
leur date diffère des dates romaines , autant que 
le calendrier romain diffère du nôtre. Après cela , 
qu'importe leur âge ? Admettons qu'ils soient 
vraiment de l'époque : en auront-ils pour cela 
plus d'authenticité , que n'en ont ces milliers de 
médailles barbares frappées dans les Gaules sous 
Tetricus? Ferons-nous pour eux ce que fit pour 
ces monnaies l'érudit mais trop singulier père 
Hardouin? Y chercherons-nous aussi des docu- 
mens historiques? 



(1) Voyez mes Rapports de l'an dernier, pag. 2a. 

(2) Foyez les mêmes ^ planche 2. 
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Je lie .dcMaiidiie ^ sans ^croire qftt^ime irépollfie 
]>^atÎYe puisse ^ever à Nérac rkonneu^ d'Unie 
ofîgîpe à laMfuelle il attache 4h pA%. CêHe ori- 
gine n'iast-die pas oeMtatée par la loBgne Ih-» 
a$^iptioD que v^us coanaissez : Diti fairi magAh 

amnibête Diis , etc. (i)? A plus fcHrUe raisen , 

ppftirmit-on partager mes doutes, sans troubler 
la ceadre d'une famille impéitiale , sans ravk* â 
K^ra S€âa afiothéose et sou Ûtve de nièce ^e 
Claude. A la vérité quand -ces deruiers farts nous 
furent révélés pour la première fois , leur nou- 
vNsaufté dut faire désirer de les voir cenfirmés 
par ^'autres monumens ; mais ces monumens ne 
se sont pas fait attendre long-tenlps : le médaillon 
dW découvert et puMié par le savant M. Dumëge 
a démontré Tapotliéose de Mera ; Tinsctlption de 
Grisollas est venue aussi la confirmer , et de plus 
cel^ iuBCt!iption nous a prouvé ce que nous prë- 
sutuioDs déjà de la parenté de Claude -le- Gothique 
ettde 9)«t*a. 

Je remarquerai , en terminant ce rapport , qjue 
rinscripXion de Grisolles justifie quelqikes confi- 
tures émises dans mes premiei? travaux sur les 
antiquités de Nérac. D'abord , on jie doutera giw 
que l'association de Tetricus fils à l'euiiûre , ne 
soit postérieure au quatrième consulat du père ; 
ensuite je ne serai plus, exposé au reproche dV 

(i) Voyez les Rapports déjà cités. 
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\oir voulu enlever au jeune prince là gloire de 
la prise d'Autùn , et l'honneur d^avoir réuni à 
l'empire d« son père T Afrique , r£9pagne , la 
Batairie, ietç. On co^¥iendr;a plutôt q^§. j'ai ^u 
sans' erreur ne voir dans la citation' d& cciS' hatttiï 
ftâtâ^,''qta^uii nhoyeQ' cfaronographfque d'indiquer 
api'ëi tjfdfelS'^vénemens le jeune ÏTetricus^' obtint 
ùh second'' consulat , et. fut associé à rpHipirp. 
Cest ainsi r que .dans Tinscription- de Grisolles, 

ja^^aA emfii^yéA pour . apprendre au lecteur y que 
Teti;ipus avdit déjà redouvré l'Espagne et ]'enapir« 
dé'-la mér^ quand it* bâtit' lé Sdcèltum de Néra à 
là suite Ail teinplè dé Jupiter (i).. Je'ne conteste 
poïùt au jeune Tiètriciis ses, vertus guerrières-, 
Tsx^if Je ^T^(^ saurjGas l'agr^andir outre mesure , aux 
4épQiiS' de l^^gi<^re. patemeUe; eaique sua: Le 
sculpteur du bas-relief triomphiai me semblé avoir 
été du même avis. En ne mettant ui^ branche 
de laurier ^que dans la main de l'un des deux 
triomphateurs , dans celle du père , il voulut pro- 
bablement indiquer que c'était principalement à 
lui que se rapportaient les honneurs du triomphe. 

lo Juillet. F. J, 



(i) Jungere domos, bâtir des palais à la suite les uns 
des autres ( Saluste ) : rite jungere Sacellum et templum , 
bâtir un Sacellum à la suite d'un temple , en observant 
les rites religieux. 

27 
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Non. Le rapport ci -dessus était déjà sons ptese. 
quand j*ai appris qae raathenticité du bas-relief tiicm- 
phal était devenae problématique. Quelques antiquaires 
dont le suffrage est pour nous une autorité, noa-seu- 
lement ont partagé mes doutes au sujet des premières 
iuKriptims de liéiac, meùm encore ils ont enveloppé 
-dans la -même 8CU|McioQ et le bas relief dont fl s^agpl 
et les marbres de Grisolles et le médaillon d*or publié 
comme constatant Tapothéose de Nrrû. Dans cet état de 
cboses il est sage , arant d^admettre ou de rcfetcr les 
faits attribués ainsi au règne de Tetricus, d*attendre une 
dNcussion * approfondie. STO est difficile , en elTet , de 
concilier ees faits aTec le silenee de llustoire, peut-^tie 
ne Test-Q pas moins de concflier lldée dHine supposi- 
tion avec la présence de tant de monumens parÊûlement 
d^accord entre eux , et pourtant trooTés sur diKiens 
points éloignés les uns des autres. La date de la suppo- 
sition serait encore plus difficOe à découTrir; nous ose- 
rons cependant Fen treprendre , si, la question de Fau- 
tlientieité une ibis complète mtnt lésolney pareille tâche 
derraait utile à resiylîr. 



*a 
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EXPLICATION 



DE LA PLANCHE JOINTE A CE RAPPORT. 



Fig. I. Bas- relief trouvé à Nérac, mentionnant Tentrée 
triomphale des deux Tetricus à Bordeaux. 

II. Bas-relief trouvé à St. Rustic, près de Grisolles. 

III, Inscription gravée au revers. 

lY. Petite tète en marbre trouvée à Nérac ; on croit 
qu'elle représente Nera. 

V. Médaillon d'or de Nera, découvert et publié 
par M. D17MÈ6B. Il doit être au Musée de 
Toulouse, ainsi que les N.*" II et III. 
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TABLEAU 



DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 



BELLES-LETTRES ET ARTS PE BORDEAUX, 



POUR L'ANNÉE i834. 



MEMBRES HONORAilUBS. 



M 



ESSIEURS , 



BRUN ( J> ) 9 T^^ûre de la ville de Bordeaux. 
BRYAS ( Mabquis de ] ^ ancien maire de Bordeaux, 
DESGHAMPS^ inspecteur-général des ponts et chaussées,. 
DUDEVANT, naturaliste. 

DU H AMEL ( Le vicomte ) , ancien maire de Bordeaux. 
LA GOSTE ( De } , préfet de la Gironde. 
LAINE ( Le comte de ) , pair de France. 
LYNGH ( Le comte de ) , pair de France. 
MONBADQN ( Le comte de ), pair de France. 
MONBALON, médecin, ancien conservateur de la biblio- 
thèque de la ville. 
PREISSAG ( Le comte de ) , ancien préfet de la Gironde. 



- ai6 - 
MEMBRES RÉSIDAJVS. 

BILLÀIJDEL, ingénieur des ponts et chaussées. 

BLANG-DUTROUILH , propriétaire. 

BONFIN , architecte du Roi. 

BOURGES f médecin. 

GÂMBON, ancien armateur. 

GHAIGNE, professeur. 

DARGELAS, professeur d^histoire naturelle. 

DARRIEUX FILS , notaire licencié. 

DUGASTAING, médecin. 

DURAND , architecte. 

DUTROUILH , médecin. 

GAGHET, naturaliste. 

GINTRAG , médecin. 

GRATELOUP , médecin. 

GUÉRIN ( Paulin ] , médecin. 

G13ESTIER Junior ( P. F. ) , négociant. 

G13IGHENET , médecin vétérinaire. 

GUILHE , directeur de l'école royale des sourds-muefs. 

GUITARD, médecin. 

GUYET DE LAPRADE , ancien conservateur des eaux 

et forêts. 
JOUANNET f membre de la commission préposée à la 

conservation des antiquités du département. 
LAGOUR , directeur de l'académie de dessin et de peinture. 
LANGELIN , professeur de l'école de marine. 
LA NET ( Edouard ) , littérateur. 
LARTIGUE , pharmacien-chimiste. 
LATERRADE , professeur d'histoire naturelle. 
LEUPOLD 9 professeur de mathématiques et physique*. 
LOZE, pharmacien. 
MAGGESI, statuaire. 



MARCHANT ( LéoH ) , médecin. 

SAINGRIG ( De ) , médecin. 

SÉDAIL professeur. 

VIGNES ( R. ) , propriétaire. 

YZARD , conseiller en la Go«ir royale de Bordeaux. 

MEMBRES GORRESPONOAIVS. 

ADELER 9 mathématicien , à Lamothe-Boutiran , dépar- 
tement de la Gironde. 
ALBERT , littérateur , à Tonneîns. 
ALIBERT, médecin, à Paris. 

AILOU9 ingénieur en chef des mines à Paris. 
BALBI (Adrien), littérateur, à Paris. 

BAREYRE , médecin vétérinaire, à Agen. 

BARRAU, professeur de rhétorique, à Niort. 

BASTEROT, naturaliste, à Dublin. 

BKRGERET , peintre , à Paris. 

BERTRAND, médecin, aux eaux du Mont-d'Or. 

BONNET DE LëSGURS, officier du génie maritime, à 

Rochefort. 
BORY-SÀINT-VINGENT , naturaliste, à Paris. 
BOUCHARLAT , littérateur , à Paris. 
BOUGHËRËAU JEVRE, propriétaire, à Garbonieux. 
BRARD , minéralogiste , à Alais. 
BRONDEAU, naturaliste, à Estillac, près Agen. 
CAFOR, chanoine, à Versailles. 
CATROS , propriétaire , à Saint-Médard. 
CAVENTOU , chimiste , à Paris. 
CAZEAUX , propriétaire, à Béliet. 
CHAPUYS (Baron m MontiiAvîli^e ) , littérateur , à Char* 

donnay, département de Saône-et-Lôire. 
CHEVALIER, pharmacien-chimiste, à Paris. 
CHRÉTIN (Théodore), peintre, à Nérac. 



D'ABRAH AMSON « homwie âe lettra, à Copenhague. 
DAGUT , astronome, à Rennes.' 
DARMAILHAG 9 propriétaire, à Pauîilac. 
DARRIEUX PEBE , propriétaire , à Baron, près Bordeaut. 
DEGJBRAKDO ( Babon } , membre de l'institut , à Paris. 
DELAPYLAIE , naturaliste , à. Faugèr'e , département 

dlle-et^Vilaine. 
DÉPIOT-BACHAN , propriétaire, à Saucats. 
DESMOULINS ( Chables), naturaliste, à Lanquais, près 

Bergerac, département de la Dordogne. 
DUBROCA, médecin, correspondant agricole, à Barsac. 
DUFAU PÈBE, littérateur, à Paris. 
DUFAU FILS, littérateur, à Paris. 
DUMÈGE , ingénieur militaire , à Toulouse. 
DUPLAN, ancien .capitaine d'artillerie» à Casteliiioroii , 

département de la .Haute-Garonne. 
ENSWORH ( G. ), antiquaire, à JËdimbourg. 
ESPIC y littérateur, à Sainte-Foi. 
EUSTACHE, inuspecteiar divisionnaire des ponts et chaus- 
sées, à Paris. 
FAURE, docteur médecin militaire, à ' titon^ellier, 
FOURNIER-DÉSOR^ICS^ , littérateur, à Chartres^ 
GARY.(Lk B^boi»)', membre de la Cour de cassation, 

à Paris. , . : - 

GIRARD., professeur à récol^ yétéï;inaîre d'Alfort. 
GIRARD DE CAUDENQERG5 ingénieur des ponts et 

chaussées, à Saint'-Malo. 
GIRARDIN ( J. ) 9 chimiste, à Rouom 
GOETHALS, antiquaire, 
GUILLAND^ capitaine d'ar^iUerie , 4 BeUejT. 
GUILLON, niédecin, propHétAÎre» à Rosaih . . 
HOMBRES -JFIRMAS ( Bàfto^; »' ), hôJMtoe de lettres; à 

Alais^ , -- r 



HOUSSET , propriétaire , à Pessac. 

JAIJRIAS 9 médecin , propriétaire , à Liliourne. 

JOUBËRT, propriétaire, à St. Juliea en Médoc. 

JVOY , propriétaire , à Blanquefort. 

KËRKADtO ( PB ) , propriétaire , à Gradignan. 

LADOUCETTE ( Baron de ) , liomme de lettres, à Paris. 

LAG ATINERIE ( de ) , commissaire de la marine , à 

Bayonne. 
LASTEYRIE , homme de lettres , ^ Paris. 
LEGRIX-LASSALE', propriétaire, à Tustal, canton de 

Créon. 
LEGUAY , médecin â Saint- Aubin , canton de Saint - 

André-de-Cubzac . 
LERMIER, commisaire des poudres et salpêtres , à Ven- 
ges près Pontarlier^ département de la Côte-d'Or. 
LESSON y naturaliste , à Paris. 
LEVY, mathématicien, à Rouen. 
LIMOUSIN-LÀMOTHE , pharmacien , à Aiby. 
MAILLARD de CHAMBURE , homme de lettres , à 

Semur. 
MALENGIN , propriétaire , à Anglade , près Blaye. 
MALLE , médecin , professeur agrégé de la faculté de 

médecine de Strasbourg. 
MALO (Chaklbs), littérateur, à Belleville, près Paris. 
MARCEL DB SERRES , naturaliste , à Montpellier. 
MI€HAUD, naturaliste, of&cier au lo."* régiment de 

ligne. 
MIGHELOT, ancien of&cier du génie, chef d'institution , 

à Paris. 
MOLLEVAUT , littérateur , à Paris. 
M GRE AU ( CÉSAR ) , vice-consul français , à Londres , 

économiste. 
IVIOREAU DE JONNES , naturaliste géographe , à Paris. 

38 
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PERNET y directeur du collège , à Salins. 

PRONY , membre de Tinstitut , à Paris. 

RAFFENÂU DB LISLE , professeur de la feculté de mé- 
decine 9 à Montpellier. 

RAFN ( Gh. CfiUTiEir ) , professeur de philosophie , à 
Copenhague. 

RANQUE 9 médecin 9 à Orléans. 

RIFAUD ( J- ) > homme de lettres 9 à Paris. 

SAINT-DENIS , propriétaire 9 à Bazas. 

SAL VERTES 9 homme de lettres 9 à Paris. 

SAUGER-PRENEUF 9 littérateur, à Limoges. 

SAUTEYRON , physicien 9 à Moulins. 

SIGO YER ( Antoine de ) 9 homme de lettres 9 à Yalence , 
département de l'Isère. 

SOYER-VILLEMET 9 homme de lettres, à Nancy. 

TARNEAUD 9 chef d'institution 9 à Limoges^ 

TARRY 9 médecin , à Agen. 

TUPPER 9 naturaliste 9 à Paris. 

YALERNES ( Le vicomte de ) 9 homme de lettres, à Apt. 
déparlement de Yaucluse. 

VALLOT, naturaliste 9 à Dijon. 

YAUVILLIERS 9 inspecteur divisionnaire des ponts et 
chaussées 9 à Paris. 

YIEN ( M."* CÉLESTE ) , littérateur , à Paris. 

YIYENS ( Le vicomte de )9 propriétaire» à Glairac. 
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par M. Vailot 6o. 

— Tragédie et poème; par M. Lanet. Découverte 

d'un procédé pour obtenir le fac-similé de 
. l'écriture; par M. Lanet 66. 

— Mémoire sur les fastes et néfastes de la révo- 

lution de i83o; par M. Dudevant 67. 

— Notice de M. Durand sur les aqueducs ibid, 

— Note de M. Cachet sur des nids de mygale.... 68. 

— Observations par M. Cachet sur le telranychus 

Untearius 69. 

— £t sur le physcia furfuracea.»,. • 71. 

— Mémoire 'àè M. Cuilhe sur les libertés publiques 

de Bordeaux aux diverses époques de son his- 
toire 75. 

— fit sur la culture des lettres à Bordeaux jusqu'à 

la fin du siècle de Louis XIV 74* 

— ftéflexions de M. Jouannet sur le mémoire de 

M. BizBUi sur un dépôt d'armes antiques.. •• 77* 

— Travaux relatifs aux chemins vicinaux 79. 

— Mémoire de M. Dubroga sur la culture de la 

vigne dans le canton de Podensac 80. 
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-— Question sur la culture du chéne-liége •••• 84^ 

— Question relative à l'emploi de la sonde ar- 

tésienne. • 85. 

— Éloge de Louis, architecte 87. 

— - Dix pièces de vers pour le concours. I^."* 1 et a«. 88. 
' — N.' 5* La colonne de la place Vendôme 89. 

— N.' 4- Byron ; N.' 5. Poètes français du 19. ■• 

siècle 90 

— - N.' 6. La veillée d'un voyageur en Périgord.... 93^ 
*— N." 7. La mort, Dithyrambe 95, 

— N,' 8. Les volcans, ode 96. 

— N.* 9. La liberté, ode 97. 

— N.* 10. Ode à Molière 98. 

— Mentions honorables accordées aux I^.**' 10 et 5. io3« 

— Membres admis dans l'Académie io4- 

— Membres morts : MM. Râteau et Gapelle io4« 

PROGRAMME pour l'année i834 107. 

ÉLOGE de M. Gapelle; par M. Dutbouilh i5i. 

ÉLOGE de M. Râteau; par M. Yzaed i4i^* 

LE LIERRE au château de Duras ; méditation ; par 

M. £. Laret 171* 

RAPPORT de M. Durand sur les traveaux d'assai- 
nissement exécutés par l'administration i^77* 

RAPPORT de M. Jouannet sur un bas-relief relatif 

au second triomphe de Tetricus 188. 

Note relative à ce bas-relief. 21a. 

EXPLIGATION de la planche jointe au rapport... 2i5^. 
Tableau des membres de l'Académie pour 1854.. • ai5. 
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lE PLAN d'Aquita à la pag. 8. 

lE PLAN de la Ville , bâtie par les 

Romains (Tan a6o. ) à la page. i5. 

LE PLAN de Bordeaux en 1733 à la page a5. 

LE GRAND BAS-RELIEF........ d la fin du volume. 
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